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AVIS DE l'éditeur.
L'un des principaux caractères de notre époque est la tendance des esprits à s'éclairer et surtout à chercher dans les traditions des siècles
J tassés les leçons précieuses de Texpérience. L'étude de l'histoire satisfait e penchant d'une noble curiosité , ea même temps qu'elle nous prémunit contre les écarts des générations , nos aînées^ et nous invite à imiter leurs belles actions. Si Ton peut dire qu'elle nous associe quelquefois à leur gloire, c'est surtout l'histoire du paj^s natal qui a ce don.
Cependant notre époque^ si féconde en productions scientifiques > est avare d'ouvrages où Ton remarque une profonde érudition. Peut-être fautil attribuer ce mal aux tourmentes politiques auxquelles nous avons été en proie pendant un demi-siècle. Nos contemporains paraissent trop entraînés par le clinquant du stile , l'ambition d'une réputation ou l'appât des spéculations. Mais la jeunesse française fait pressentir à la science les plus hautes espérances. Rien ne prouve mieux son ardeur à connaître l'histoire que l'impatience avec laquelle sont attendus les livres des hommes éclairés qui s'appliquent aux recherches historiques sur chaque localité.
L'histoire de Ponlarlier , qui nous est promise par M. Bourgon , professeur de l'Académie de Besançon , jouira sans doute d'un succès mérité que lui assure la réputation de son auteur; mais cet ouvrage ne tiendra pas lieu de celui de M. Droz , imprimé en 1760 > et qui est devenu extrêmement rare.
L'histoire de Pontarlier n'est pas facile à faire. Quelques lambeaux épars, échappés à mille fléaux > quelques traditions sans preuve, sans poids, sans autorité, voilà les seuls élémens dont l'historien pouvait s'appuyer. M. Droz a trouvé dans sa vaste érudition , et dans la chaleur de son patriotisme des ressources qui ont suppléé à la pénurie des documents; il a exploré avec un zèle infatigable les archives de la ville , du bailliage, de la province , celles des abbayes de Montbenoit , de Sainte-Marie, des églises de Saint-Gorgon , d'Aubonne, de Saint-Point , des Augustins, des paroisses de Pontarlier, de la maison de Chàlon, de Besançon, de î)6Ie, de Saint-Claude, etc.
Ces monuments, déjà si incohérens en 4760 qu'il fallait un travail inouï pour les rassembler^ sont devenus plus incohérents encore
depuis la révolution française, ou se sonrperdus; en sorte que M. Droz lorsqu'il nous a légué son livre sous le titre modeste de Mémoires pour ser^ vir a Vhi$loiré]de Pontarlier, a rendu un service important à Thistoire , car l'histoire générale se compose de celle des provinces, et ce qui ne parait d'abord intéressant que pour une ville, le devient pour toutes celles de son rang.
Nous sommes redevables de l'impression de ses recherches à la générosité de MM. les officiers municipaux ses contemporains.
Cet ouvrage, tiré à un grand nombre d'exemplaires, est devenu si rare que^ pour céder aux instances continuelles de nos compatriotes et des savans^ nous croyons devoir réimprimer ce précieux monument élevé à l'amour de notre pays et à la science^ sans y rien changer, et en laissant aux veilles des savants qui s'en occupent, le soin de pénétrer dans toutes les profondeurs de l'immense réservoir amassé par M. Droz.
C'est un service que nous pensons) rendre aux amis des études solides. Puissent notre désintéressement bien évident et notre patriotisme dans cette entreprise être appréciés comme un faible hommage à la mémoire de Tun de nos plus illustres compatriotes !
Alexandre Faivre fils.
r.^^m^mlml§mitlmmm
AVANT-PROPOS
Depuis que rétablissement de V Académie de Besançon a mis de Vémulation parmi les savans du Comté de Bourgogne pour la perfeclion de Vhisioire de cette province^ il est peu de villes sur lesquelles on ait eu moins d'éclaircissemens que sur celle de Pontarlier ^ malgré les soins que M. le président de Coùrbouzon s étoit donnés à ce sujet, lorsqu'il remplissoit les fonctions de secrétaire de V Académie ; mon goût particulier , animé par les lettres obligeantes de cet illustre magistrat , m^'a fait entreprendre de féconder son zèle , et les officiers municipaux de Pontarlier , toujours attentifs à ce qui peut concerner Vutilité ou V agrément du public confié à leurs soins , ont bien voulu procurer Vimpression de mes découvertes.
On y lira sans doute avec plaisir que la contrée ou cette vdle est située^ échue aux Bourguignons , a été partagée entre le prince et les soldats ; que pour cela on ny trouve aucune trace de mainmorte générale^ quau lieu de seigneur^ il ny avoit encore quun protecteur dans le treizième siècle , et que ses habitans portoient la qualité de Barons , comme ceux de Bourges , vdle privilégiée contre les seigneurs de mainmorte ; on y verra que Pontarlier a été divisée en deux Bourgs, ce qui vient du service militaire des hommes libres , successeurs et descendans des Bourguignons , dont les lois se sont conservées fort tard dans ses environs; que la plus grande partie du bailliage de Pontarlier n'a été habitée, et que la mainmorte ny a été introduite que depuis le douzième siècle, dans le temps que la ville existoit depuis plusieurs siècles , et quelle jouissoit d'une liberté quelle a toujours conservée dès-lors, tandis que le Mont- Jura, franc jusquelà, se ressentit ensuite de la servitude des cultivateurs qu on y amena ; Vétat ancien et moderne de la bourgeoisie et du territoire de Pontarlier se trouvera dans tous ces faits.
Ensuite j'achèverai de démontrer notre origine bourgni-
gnone par V histoire des églises de cette ville ^ et le partage des paroissiens par personnes et familles ; fy joindrai même le précis des autres établissemens religieux^ tant de la ville que du bailliage , pour ne rien omettre de ce qui peut donner une idée de notre histoire ecclésiastique comme de la civile ; je ne me flatte point cependant d'en avoir écrit tout ce quil y avoit à dire ; je crois au contraire n avoir encore fait qu'ébaucher la matière , attendant les moyens de perfectionner ce que fai commencé. Le terrein était vaste et inculte , il étoit difficile de bien défricher du premier abord , de ne pas s'écarter quelquefois en voulant y tracer des routes , et de ne pas s étendre sur les preuves qui doivent soutenir un oitvrage de cette espèce ; la perte de nos archives nia dérobé q.iantité de faits que je nai pu suppléer que par celles des communautés de religieux et d'habitans, et des titres des particuliers, où il faut chercher longtemps pour trouver peu de chose. Si donc il m'a fallu quelquefois recourir aux conjectures pour n avoir pas connu certaines chartes qui auraient servi à me redresser , f espère quon voudra bien me les indiquer ou me les communiquer avec le^ remarques quil y auroit à faire sur cet ouvrage ; une critique qui ne tend quà V instruction d'un auteur et du public , ne peut déplâtrée ; les moindres circonstances peuvent nêtre pas indifférentes ; je me ferai toujours un devoir de nommer ceux à qui Pontarlier aura obligation de quelques nouvelles découvertes ; bien satisfait de tes mettre en œuvre , et d'avoir pu donner occasion à T éclaircissement de tout ce qui doit piquer la curiosité sur l'origine de ceux qui nous ont précédés , et faciliter Tintelligence de ce qui peut concerner Pontarlier , les églises , seigneuries , monastères , et autres établissemens du ressort du bailliage dont le siège est en cette ville ; tout cela doit tenir place dans Vhistoire générale de la province ; ce qui ne paroît d'abord intéressant que pour une seule ville, le devient pour toutes celles de son rang , quand cela ne feroit qu'indiquer des traces du droit ancien qu'on ne peut retrouver entièrement , faute de monumens , que par un concours de circonstances.
CHAPITRE I
Diffèrens systèmes sûr les^noms anciens et Vélymologie du
nom actuel de Pontarlier.
Quelque incertain qu'on suppose l'art étymologique, ce n'est point un objet frivole ni une entreprise infructueuse ; îl est souvent d'un grand secours pour éclaircir l'origine des nations, leurs migrations, et à remplir les vuides que l'histoire laisse toujours dans les premiers temps d'un peuple ou d'une ville ; par un concert de probabilités, les conjectures historiques confirment les étymologiques, et les étymologies confirment l'histoire ; il ne s'agit que de faire un bon usage des principes que la critique a donnés sur ce point.
Les anciens cxpliquoient presque toujours les noms des villes par celui de leur fondateur ; mais cette façon de nommer les villes n'est pas bien commune. Il en est peu qui se soient formées tout-a-coup; il faut donc bien examiner les étymologies de cette espèce. Pontarlier est dans le cas; son nom avoit été altéré par le langage variable d'un temps auquel les prononciations étoient aussi différentes que les seigneuries étoient multipliées. Les auteurs des derniers siècles qui n'ont pas remonté au-delà de quatre cents ans , faute de mémoires sur cette ville, trouvoient qu'elle s'étoit appelée Ponlerlier (i) dans le seizième siècle, et que dans les trois siècles précédens elle avait été appelée Pontallie et Pùntellie (2) ; de là ils ont conclu que c etoit le nom pri-
( ^ ) Quelques inscriptions sépulchrales, et la plupart des actes de Notaires.
( â ) Arch. des Augustîns, do S. Bénigne, de Montbenoît et autres,
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milif, composé de pont et de elie (3). On n'a pas approfondi la chose davantage; l'empereur Adrien étant de la famille Elia^ a passé dès-lors pour avoir fait construire sur le Doubs un pont qui a retenu son nom , et dans les dictionnaires latins-français on a appelé sans difficulté cette ville Pons Aelias, Pons Aelius, Pons Elarius, Pons Elaçeris^ par affinité avec le pont Saint-Ange, nommé aussi en latin Pons Aelius, parce qu'il a été construit à Rome du temps de Tempereur Adrien, et avec T Allier, rivière d'Auvergne, appelée Elai?er par César (4).
On a trouvé cependant qu'un pont sur une rivière , foible encore piès de sa source , n'étoit pas un monument digne d'un si grand empereur, d'autant plus qu'il ne restoit ni inscriptions, ni aucuns vestiges distingués qui l'annonçassent; et le père Dunod, jésuite, a préféré letymologie tirée de saint Eloi, patron de l'église des Augustins, bâtie près du pont (5), qui, en effet, s'appeloit pont saint-Eloy dans le dix- septième siècle (6).
M. Dunod plaçant à Pontarlier (7) Variarica de l'itinéraire, et Vabiolica des cartes de Peutinger , suppose que le nom de Pontarlier est altéré cCariarica qui signifioit frontière, parce que les noms principaux des frontières des Séquanois étoient composées dar, comme ararldi Saône, arialbinum près de Bâle, etc. ; à quoi on pourroit encore ajouter que la montagne qui sépare le territoire de Pontarlier de la Suisse s'appelle Armont.
M. Bullet, voyant que le Doubs fait un coude à Pontarlier , a trouvé qu'en celtique ariarica signifie une habitation à la courbure de la rivière (8), et M. de Bochat à-peu-près la même chose.
Gilbert Cousin tiroit le nom de Pontailier d'un pont construit près d'une forteresse (9).
( 3 ) C'est le sentiment de Gollul ol de Gilbert Cousin. k ) Comment. Lih. 7.
5 ) Notice rétablie, chap. l'i, pag. 200.
(6) Titres particuliers.
(7) Hist. du Comté, iom. 4, img. h{ et 19.
( 8 ) Mém. sur la langue celtique, fom. 4, pag..,. Mém. sur la Suisse, tit. 1. pag, 4 08.
( 9 ) Dcscript. du Comlc, p. ^7.
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D'abord sur la première opinion on n'y répond que par le tableau des changemens survenus dans la prononciation et l'écriture du mot de Pontarlier, à qui on a rendu après plusieurs siècles son nom primitif ^ qui n'a aucun rapport avec le nom de la famille Aelia^ dont étoit Tempereur Adrien ; on y verra que le nom de Pontellie a occasionné Terreur de Gollut sur ce point (lo).
Noms de la Ville.
Calmis ( n )
Ârlicana Calmis de Arli.
Calma Arlensis.
Calmis Alia.
Calme de Arlie
Preuves.
040 PoNTARLI,
o83 Pons.
120 Pons Arlia.
i35 Pons.
i5S Pons Arleti.
170 Pons Arliae.
178 pontarlia.
19g PoNS.
IQQ PONTARLI.
110 PoNs Arliae.
246 pontarlie.
266 Pontarlier*.
o^ } Pontellie.
288 PoNTARLIE.
289 Pons Alliae.
à Pontallie. Chaux d'Allié.
5oo Pontellie. Chaux d'Elite.
à On dit toujours
600 PoNTERLIER. ChaUX d'Allt,
Enfin PoNTARUER. coràme plus doux
( 10 ) pag. 80. ( Il ) V. cette note i la un.
Hist. du Comté , tom. i , pag. 193 , tom. 2 , page 506 .
Hi$t . de l'Eglise de Besançon t. 4. I, aux pr . pag . LX .
Hisl. des Sires de Salins y tom . I . aux pr. pag. 5 , 26 , 28, 92, ikQ, 195. tom.
2, p. k, S et 9. Arch.
de VOfficialitc , de Monthenoit, de Sainte Marie, des' Paroisses, des Augustins , des Particuliers, inscri^H tions, épitaphes^ etc.
La sedonde opinion n'est pas mieux fondée que la ^ première. Les nermites réunis en Congrégation par Alexandre IV, sous la règle de saint Augustin en i256^ ne se sont établis à Pontarlier qu'en 1284» ^^ 1^*^ église n'y a été bâtie qu'après 1289 ; on verra dans un article particulier qu'ils n'y avoient point d'hermitage, qu'ils ont acheté des patrons des a^utres églises la permission de bâtir la leur, et que Thermitage de s. Eloy n'est autre chose que l'église des hermites de s. Augustin, à qui l'on donnoif encore en 1 5oo la qualité de frères hérémitains ; par-là tombe l'étymologie tirée du pont s. Eloy, ainsi que la prétendue tradition qui place l'ancien Pontarlier au-delà du Doubs et du faubourg de s. Etienne. On ne retrouve hors des limites actuelles de cette ville aucuns vestiges de bâtimens anciens qui dénotent la translation. Le terrein plat est borné dans la plus grande partie de ce faubourg
{)ar la colline de côte-Jeunet; il eut fallu s'étendre contre a gorge appellée rEmbouchis, où il règne le vent le plus impétueux pendant l'hiver, et dans toutes lés saisons un vent local qui ne se fait pas sentir autant du côté de la plaine ; ce terrein même est resserré et dégradé par le Doubs , et il n'eût pas été prudent de le préférer a une place plus commode. On ne peut donc fixer Tancien Pontarlier ailleurs qu'il est actuellement, et il fautôter au prétendu hermitage de s. Eloy Thonneur d'avoir fonde et nommé cette ville.
Quant à la troisième opinion , je n'en contesterai point les racines étymologiques ; mais en rendant hommage aux profondes connoissances de leurs auteurs, je discuterai seulement dans le chapitre suivant si l'on a été fondé à décorer Pontarlier du nom d'Arîarica, et s'il ne faut pas fixer cette station romaine dans quelque autre lieu, qui, pour une pareille situation, auroit eu le même nom ; pour cela j'indiquerai la direction de quelques voies romaines qui ont déterminé M. Chevalier à tirer une autre étymologie de . Pontarlier d'un pont sur la grande route ; Leia ou Lia (12) ayant signifié un grand chemin»
( 12 ) Ducange, His verbi$.
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Gilbert Cousin est encore d'un autre sentiment : Jam deventemus oppidi ad egregii sublima mœnia , nomen eut êimul impositum l'oniarlum , hoc est JPons propè arcem in ùna duorum montium planitiè positum .
Cette étymologie peut être appuyée d'un titre (i3) de i336, dans lequel Jean 4^ Blonnay, chevalier, sire de Joux, reprend de Jean de Châlon , seigneur d'Aiiey, son ChâteL de Joux , le-Moler devant Joux , que le cuens de Châlon fit bâtir ^ et la fi)rte place du Molar {il\) dessus Pontarlier.
On voit encore au midi de cette ville , sur l'angle de la montagne qui se termine à 1^^ porte de ^orieux , des vestiges de ce Molar, qui a été détruit depuis longtemps, c'est-à-dire dans le quatorzième siècle , lorsque les biens de la maison de Joux passant dans des familles étrangères , on se contenta d'entretenir le principal château ; et quand Jecomte de Bourgogne fit sur la fin du quatorzième siècle bâtir un château à Pontarlier, il ne le plaça point de ce côté-là mais du côté de la plaine, au lieu où sont actuellement les Bernardines, dans le même endroit où étoit la Salle ou Aule de Pontarlier, que les seigneurs du comté brûlèrent en 1 3o f •
Si lez signifie auprès^ dans l'ancien langage (i 5), ar signifiant aus^i la frontière, Pont-ar-lez seroit le pont près (de la frontière ; mais c'est plutôt le pont des marais, étant situé au bord d'une plaine marécageuse toujours nommée Chaux d'Arlier depuis le dixième siècle, tandis que dans les deux siècles suivans on n'appeloit encore quelquefois la
ville que i^nf.
Cambden dit qu'en bteton ar signifie sur, et laict humide; Bochard, de même avis, a trouvé que ces mots a voient même signification en hébreu et en phénicien (i6).
(l3)Ducangé, 4706. Lia. Leia, et les noms des villages du Comté où se trouvent la syllabe Us^ Magny-lés-Jussey, Vy^lés^LurCy Frotey^ Ui" f^esoul, Dampierre'-léS'Montboson, etc.
( 14 ) A la ch. des Comptes.
( 15 J Duoange, ver6o Molaiib, etl meta 9€Î tumuhs lefiretis progugnacidi gcnus,
(16) LtV. 1. Chap. ^2 du Clianaan.
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Chorier convient qiiArelas (17) , nom de la \ille d'Arles, signifie dans l'ancienne langue celtique une \ille bâtie en terre marécageuse et ajoute encore quAr signifie auprès et Elos, EAo« une palus ou marais. Le mot françois Lie désigné de la marre, sans paroître dérivé du latin. Leia ou Leda , suivant Spelman , et Elix , suivant M. BuUet , signifient un sillon pour faire couler l'eau (18) ; d'où Ton peut conclure qnArelos, Arelas^ Arlait, Arlie , signifient sur ou auprès d'un marais.
Si donc la plaine de Pontarlier, traversée par la route romaine pour Salins et par celle de Besançon , s'est appelée Chaux d'Arlier , et le pont qui est à l'entrée Pont-Arlier, cela signifie le pont et les chaumes des marais. Ce sont ces marais qui fournissent à la ville de Pontarlier et à tous villages de la plaine presque tout le chauffage au moyen de la tourbe qu'on y tire; c'est une substance combustible composée d'un mélange des racines et des tiges des herbes négligées pour leurs mauvaises qualités, qui, se pourrissant dans la boue amenée par les eaux, forment chaque année différentes couches ; le dessous s'affermit à mesure que le dessus augmente , des sources sulphureuses imprègnent ce mélange de leur qualité, si bien que dans un siècle bu deux les carrières seiéparent et fournissent toujours aux besoins de ces lieux une terre brune qui brûlé très-bien étant séchée, et qu'on peut ranger dans une classe moyenne entre les fossiles et les végétaux.
Ce sont ces marais qui attirent les bécassines qui se trouvent dans les temps de passage en plus grand nombre dans les environs de Pontarlier que dans aucun lieu de la province.
Par toutes ces circonstances il paroîtque c'est aux marais que la plaine et la ville doivent leur nom celtique imposé par les premiers habitans , conservé par les Bourguignons qui ont partagé le pays avec eux , et qui étoient de trop grands chasseurs pour ne pas beaucoup fréquenter ces marais placés le long des chemins qu'ils dévoient garder , comme je le ferai voir dans les chapitres suivans.
( 17 ) Hist. du Daiiphiné, tom. i, pag. 92.
( 48 ) Dict. Celtique aux mots Elix et Aulait.
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CHAPITRE II
De remplacement d'ARIABICA et dABlOLlCA et de la direction de quelques voies romaines relatv^es à ces lieux.
On me soupçonnevoitpcut-clie d'adopter trop facilement ce qui donnera de l'antiquité à la ville de mon origine, si je ne disculois l'opinion qui y fixe VAIUARICA de l'itinéraire, et VABIOLICA des cartes dePeutinger ; c'est à la vérité le sentiment de M. Dunod, et il portoit les apparences de la vérité avant que cet auteur eût enrichi notre histoire de toutes les découvertes que l'amour de la patrie lui avoit fait faire ; mais ses recherches ayant été imprimées successivement, dans le temps même qu'il étoit déjà fort occupé pour l'université, le barreau, et d'autres ouvrages de jurisprudence, le travail qui l'avoit épuisé et l'a enlevé à ses concitoyens, lui ayant été interdit , lorsqu'il -auroit^u perfectionner ses ouvrages historiques par une nouvelle édition du tout; il ne faut pas être suipris si, sur des objets de détail tels que les stations d'ARiARlCA et d'ABJOLICA, j'ose proposer un nouveau système, en faisant même usage de ses découvertes; les circonstances me le permettent, sans contrarier mon attachement à la mémoire d'un oncle qui m'a donné les premières leçons du droit, le goût pour l'histoire de mon pays et l'exemple de l'amour de la vérité, en établissant sur la ville d'Antre uu système diffèrent de celui du père Dunod , quoiqu'il lui tint de fort près. ( i )
J'avouerai donc que j'ai cherché sans succès. I'Ariartca de l'itinéraire à Pontarlier et dans ses ens irons; les distances n'y peuvent cadrer. Voici le tableau de la route de Genève à Besançon, donné par MM. Chifflet et Dunod. ( 2 )
1 ) lîisl. du Conilc, tom, i, png. loi.
2 ) Ibid. Pref. pag. xmh Chifllcl, pag, loi.
Noms
Noms
Suwant r itinéraire iSi/tV. M. Dunod. Distances ,
Cenabum , Ëquestrim , Lacum Lausonium^ Urbam , Arjaricam , Vesontionem, etc.
Genève.
Nyon,
Lausanne.
Orbe.
Pontarlier.
Besançon.
XX. M. P
jxviiï, M. P.
Jxxiv. M. P.
xvï. M. P. .
On voit par-là qu'ARiARicA étoit à xxiv milles d*Orbe, et à XVI de Besançon : or Pontarlier tout au contraire est plus éloigné de Besançon que d'Orbe, ainsi le nom de la station ne peut lui convenir ; il y a dès altérations dans les nombres de l'itinéraire, on en convient, mais aussi il n'y a que des preuves positives qui puissent les déterminer.
Les prétendues médailles trouvées à Pontarlier (Ip ) indîqueroient une station ou habitation romaine, si le fait étoit bien vérifié; mais après m'être informé, je n'ai appris qu'on n'y en eut découvert d'autres depuis longtemps que deux d'argent en juillet 1738, Tune de Gordien et l'autre de Philippe, en creusant dans l'ancienne maison de M. Droz , maître des comptes , où est actuellement l'auditoire, et dans la maison du sieur Junet, directeur des postes, à l'angle de la place de S. Bénigne. M. d'Arçon en fit faire mention dans des registres dé l'Hôtelde-ville. ( 4 )
M. Blondeau, subdélégué, en a aussi une petite d'argent, trouvée près de l'oratoire de S. Roch ; mais la valeur du métal peut les avoir fait apporter, sans que ce soit une preuve d'antiquité, dès qu elles ne sont pas communes;
( 3 ) Le Père Dnnod, pari. 2, pag, 20 < .
\k) K('g\ de la directiou des aumônes, 4^1 Janv. 1738.
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il faut pourtant convenir qu'on pouvoît peut-être en trouver davanta^ avant les bouleversemens de Tincendîe de 1736 et de 1 alignement, et que les différentes dévastations qui ont élevé le terrein de la ville , tellement qu'on trouve plusieurs pavés les uns sur les autres, peuvent dérober les restes des monumens qui auroient existé dans le lieu, s'il eût été considérable, tous les matériaux étant si abondans dans les environs , sur toul la pierre de différentes couleurs.
Je dois dire encore en faveur de la prétendue découverte de médailles, que les Sires de Joux avoient timbré leurs armes d'un bœuf ailé, et que leur devise étoit du bœuf. Or, dans les médailles la tête d'un bœuf est le symbole d'une ville municipale, et deux bœufs tirant la charrue sont le symbole d'une colonie; ( 5 ) c'est un revers trèscommun que les seigneurs de Joux avoient pu emprunter des médailles qu'on auroit trouvées dans une vilte qu'ils protégeoient, comme la tille de Nîmes a pris pour armoiries le revers des médailles qui y avoient été frappées .sous la domination romaine; mais ces foibks conjectures ne suffissent pas pour détruire le mîlliaire, quand on pourra surtout placer Ariaiiica à portée d'une route romaine» et plus près de Besançon que d'Orbe.
Le val de Salins et ses environs s'appeloient contrée des Hériens ( 6 ). On trouve sur la montagne où la rivière de Salins prend sa source , Aresche , Potestas ArciidaLTiS une inféodation de 941 i et près de-là le Pont d'Heri; d'où M. Dunod conclut que c'étoit l'ancien nom de la rivière. Or le mot Heriarica signifie habitation sur la rivière d'Héii, ( 7 ) si donc celle de Salins a été nommé Heri^ et le val Contrée des Hériens ^ Heriarica
( 5 ) Vaillant, des Médailles.
( 6 ) Hist.
du Comté, iom. 2, pag. 436. Passage de lal^vie de S. Oyân: Mcluem AUemanorum incursus, è limite Thiccni maris poliùs quam è vicinis Hbriorcm locis sal coctile petere deeernii,
( 7 ) Brica et Bhiga noms de plusieurs Villes sur les rivières. Dîcf. Celtique et de Trévoux, au mot Bric, JIeipa, Rivus, {Rivulus, Rici«, RiGARE, se rapportent aux eaux; Riga, Capitale de la Livonie sur la Dzuine, Ricciacum, Sirk sur la Moselle, etc.
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a été la ville des Hériens, ou sur le bord du ruisseau d'Hérî, qui par la suite s'est changée en Ariarica; de même que cette rivière de Perse , appelée autrefois Anus, se nomme maintenant Herius: Ces changemens dé voyelles sont fort communs, on peut en voir la preuve dans les mémoires sur la langue celtique; le nom même d'AniARid a été altéré, car Bergier met Ariorica. Au surplus on lie la trouve point dans les tables de Peutenger sur le ' chemin de Milan en Allemagne par Besançon, mais seulement un nom approchant, à savoir Ariùlica au bas des Alpes grecques près du confluent d'une rivière qui se jette dans le Pô; et M. de Bochat suppose que la carte de Peutinger porte Ariolica^ au lieu à'Abioltca. ( 8 )
Par toutes ces circonstances on sent la difficulté qu'il y a de fixer à Pontarlier TAriarica; bien loia d'y avoir des preuves en notre faveur, elle nous sont contraires, et la fixation aux environs de Salins paroit d'autant plus vraisemblable, qu'on prouvera l'existence d'une voie romaine d'Orbe à Salins, qui est à xxiv milles d'Orbe et à XVI de Besançon, en n'en mettant que deux par lieue.
Il y a autant cl'inconvéniens à l'emplacement à'jibiolica. Cette station qui est marquée dans les cartes de Peutinger, et nullement dans l'itinéraire, paroit, suivant les lignes des cartes, être à la jonction de deux routes, Tune pour Yverdun et Avanche, l'autre sans station dirigée entre Lausanne et Nyon : Or, par la position des montagnes et des gorges, il est impossible que la jonction se soit faite à Pontarlier, mais seulement à une lieue , au bas de la montagne où la route actuelle se divise pour les Fourgs et pour Jougne , dans un endroit où il • n'e^st guère possible qu'il y ait eu une habitation un pea consi* dérable.
Bergier ( 9 ) après avoir rapporté la route de Milan en Cpermanie suivant Titinéraii'e, n'a pas voulu extraire les cartes sur ce point, parce que, dit-il, il y a si peu d'ordre et de suite « que je l'ai séparée » de l'itinéraire pour
( 8 ) Mém. pour la Suisse, tom, 1, fag, 459.
( 9 ) Hist. des grands chemins, /tV. 3, chap» 51.
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« les divers tours et retours qui s'y trouvent, tantôt d'o- « rient en occident, puis tout à rebours d'occident en (c orient sur des lignes diverses , de Tune desquelles à if Fautre il faut faire plusieurs sauts. »
Quvier, au contraire, a voulu adapter les milliaires aux différens lieu marqués dans les cartes, et il a fixé ABIOLICA au Bullet , à vi milles d'Yverdun. D autres ont prétendu prouver par titres que ce village étoit moderne, et avoit été défriché par des Savoyards (lo;.
Si Ton suit en général le système de ceux qui supposent la marche des cartes constante d'occident en orient, Clu^-ier seroit en tort et auroit mis entre ABIOLICA et Eburo^ dunum un milliaire qui devoit être ABIOLICA et Filo Musiaco ; seroit-il possible qu'il se fût tellement abusé ? ou bien plutôt ne faut-il pas croire que les milliaires marqués après un lieu indiquent la distance qui est entre ce lieu et le suivant , plutôt que la distance du lieu précédent ? Si Ton se détermine pour ce dernier avis, AoIOLICA serat à VI milles d'Yverdun , et cette distance ne sera pas applicable à Pontarlier ; mais si Ton admet sans exception la marche d'occident en orient, alors Yverdun sera à xvii milles d' ABIOLICA, ABIOLICA k vi milles de Ftlo Musiaco, et d'ici l'on comptera xiv milles jusqu'à Besançon ; c'est ainsi que M. Dunod a dû le supposer en dirigeant sa route d'après les cartes.
Vesohtione, Besançon
FiLo Musiaco , Usie. xrv, M. P.
Abiolica, Pontarlier. vi. M. P.
ËBURODUNo, Yi^erdun. xvu. M. P.
AvENTicuM, Avanches, xvui. M. P.
MiNODiNUM, Moudon. VI. M. P.
ViROMAGus, Omis par M. Dunod. ix. M. P.
Vrvisco, Keçais. ix. M. P.
LacumLosane, Lausanne. xiii. M. P.
CoLONiA Equest , Nyon. xii. M. P.
( 40 ) Germania aniiqtui^ p. 549. Hoffman Lexîcon, v, Abiouca. Plantinl, Hist. de Saisse. Bochat, Mém. de Suisse, tom. 1, pag, 158.
Gennava , Genève. xn. M. P.
Total des distances de Besançon à Genève . . . . C. xvi. M, P.
Et à trois milles par lieue , il y en auroit 38 ï;2.
Ce chemin étant plus long de près du quart que ceux que nous pratiquons actuellement , j'ai cherché s il n'y en avoit pas eu d'autres , dont les auteurs aient négligé de faire mention, et d'abord j'ai remarqué que depuis ABIOLICA il y avoit dans les cartes de Peutinger une ligne sans station, qui étoit dirigée du côté de Nyon ; c'est le chemin qui passoit par Orbe , comme l'indique l'itinéraire , et par la Sarra ; on a trouvé près de là une inscription dédiée à l'empereur Adrien (ii). C'est cette route qui venoit se joindre à celle d'Avanches et d'Yverdun pour Besançon, mais où se faisoit la jonction, Est-ce à la division delà route des Fourgs et de Jougne, ou bien au-dessus de la montagne des Fourgs, où l'on trouve une belle route ancienne aban* donnée, dirigée contre les Hôpitaux, et appelée la Sarrasine? Je serois assez de ce dernier avis.
Outre cette voie qui devoit déjà abr^er le détour qu'il auroit fallu faire en passant par Lausanne et Avanches , pour venir à Besançon depuis Genève , il y en avoit encore une autre qui devoit être dirigée en droiture de Besançon à (ienève , passant près de Salins et de Poligny , par le défilé de Meussia , la ville d'Antre, et les environs de s. Claude; c'est celle-ci qui est la plus ancienne , quoique les auteurs l'aient oubliée , c'étoit la continuation du chemin de Milan à Besançon par les alpes grecques et Genève , voie beaucoup plus commode que celle qui étoit dirigée contre les alpes pennines , et THelvétie , suivant Strabon , Salassorum ^ugusta prœtoria (ville d'Aost), juxta geminos Alpium pauees .... via indè bi fartant dwiditur, una quidem fjr Penninum ducit per Mpium summitates jumentis inaccessibilis^ altéra per Centrones prolixtor. Cet auteur qui ne peignoit qu'en grande ne s'est pas attaché à détailler
( ii ) Plantio, pag. 819. M. Dunod, Um. l pag, 197*
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cette dernière, mais seulement celle des alpes pennines, qu'on laissoit à gauche en venant de Tltalie. Omisso autem stnistrâ m parte Lugduno terrisque in ipso imminentibus Pennino , rursus est conversio ciim Rhodanum trajeceris lacumve Lemanum in Hehetiorum campos , hincque transitas est ad Sequanos per Juram montent et ad Lingonas perque hos et ad Rhenum et adOceanum bivium scinditur (12). Gîtte route est très bien marquée dans les cartes de Peutinger, elle traverse effectivement le Rhône au-dessus du lac de Genève à TAbbaye de s. Mauris d'Agaune , que les savans reconnoissent pour la station appelée larnajas , peu après divisée pour Avanches et Lausanne, puis réunie dans le Jura se dirigo à Besançon.
Elle passoit incontestablement à Pontarlier. Un diplôme de Charlemagne (i3) de Tan 792 , borne les forets du Jura , pour Tabbaye de S. Claude , le long de la rivière d'Orbe , en tirant au levant jusqu'à la voie passant par la Ferrière sous Jougne , et jusqu'aux alpes appelées ensuite roches des Alpes, maintenant le Mont-d'Or et Rochejean (i4), parce que Jean de Châlon fit bâtir un château et un bourg au voisinage , et qu'on y a creusé des mines abandonnées depuis peu.
La direction des gorges indique celle du chemin par Pontarlier; on trouve des deux côtés du Drugeon^ entre le temple et l'embouchure de cette petite rivière , des vestiges d'un pont, et une portion de chemin bien conservé depuis le pont, dans un lieu oùl'on a cessée de passer; elle n'est point pavée, mais par-dessus un lit de gros cailloux ronds, rangés sur terre comme du pavé, il y a un pied et demi
Ma ) Géograph. Strabon. lih. 4.
( 43 ) Hisl. au Comté, iom, 4, aux pr. -paq, LXVI, A termina Braccioli quœ vocabtila Orba, et in ipsa contra terminationem ni" gri monlis, et in ipsa conti^ uhi aqua in foveam intrat , usquè in jélpe$, usquc m viam qcje venit permediam ferrariam.
( 44 ) y le trailé de paix de Jean de Chàlon et d*Amaury de Joux 4250; llist. de Salins, tom. i, aux preuves, pag, 452; Gilbert Cousin, pafj. H'i; Ducaiige v. Alpl*, et Tiuvoix, au mot. Alpks, nom ancien des Monts élevés.
t4 histoire de potitarliër.
ou deux pieds de bonne groise , recouverte d'une sorte de gros sable, La blancheur de la groise feroit encore croire qu'il y est entré de la chaux , si Ton ne commençoit à reconnoître à présent qu'elle seroit plus nuisible qu'utile à un ouvrage de cette nature , et que le ciment blanchâtre n'est point de la chaux employée par les Romains , mais de la pierre moulue par les voitures, filtrée par les pluies , et durcie par le temps. En effet un ingénieur habile qui a fait couper plusieurs routes dans la province , qui n'avoient pas plus de trente ans de construction , m'a assuré qu'il y avoit remarqué à-peu-près les mêmes nuances que dans les voies romaines, qui ont éprouvé les effets que les tourbillons de Décartes ont causés à la matière.La globuleuse est restée au-dessus ; on y reconnoît les frottemens. L'angulaire plus grossière a formé le second lit ; et la poussière qui s'est faite dans le brisement a été la matière subtile , qui , remplissant exactement toutes les vides , a produit ce merveilleux ouvrage, dont le temps devait partager l'honneur avec les Komains ; les routes que nous devons aux attentions du gouvernement et au travail de nos laboureurs , deviendront un jour aussi solides que celles qui occupèrent le loisir des soldats. Je ne m'écarterai pas davantage de mon sujet, pour combattre une erreur incidente. Revenons à la direction de notre chemin , on en remarque l'emplacement à travers la plaine de Pontarlîer , par l'élévation d'une bande de terrein qui ma conduit direc* tement à ce qui s'en est conservé; on en trouve des portions sur les confins descommunaux d'Usie , au trou de Laveme , près de laFerrière, de s. Gorgon, deNod, etc. La nouvelle routequ'on vient de tracer pour Besançon ne s'écarte de l'ancienne que pour l'alignement , les romains cherchant plus à soutenir les hauteurs ; souvent même on ne fait que l'élargir; elle étoit encore fréquentée au quatorzième siècle, et s'appelloit Magnum iter ferratum (i5) ; ce qui , suivant Ducange , indique une voie romaine , ou tout au moins de la reine Brunehaut.
( IS ) Gomme le porte le testament de Jean Guignet, Damoiseau de Pontarlier^^de 1594, qui la place entre les grands et petits longs traits. Ducange^ verho viae ferratae.
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Si Ton en croît à plusieurs auteurs (i6) cette route étoît déjà ouverte lorsque les Suisses brûlèrent leurs villes pour sortir de leur pays, et ils dirigèrent leur marche par les Glées, Jougne et le château de Joux. Mais l'autorité de César doit l'emporter sur toute autre ; et je vais faire voir qu'outre la route des alpes pennines dont j'ai indiqué la direction jusqu'à Besançon , celle des alpes grecques y venoit plus anciennement ; et que non-seulement ces deux voies se communiquoient de Genève à Lausanne et Vevais, comme le portent Titinéraire et les cartes , mais encore de Pontarlier à Salins. Voici mes preuves.
César nous apprend que les Suisses n'avoient que deux chemins à prendre : Erant omino duo iiinera, quitus itineribus domo exire possint, unum perSequanos, inter liJiodanum et Jurant, quo vix singuti carri ducerentur, alterum per proçinciam nostram, etc. (17) Il fortifia le passage qui étoit du côté des allobroges, déjà soumis aux romains (la Savoye) ; fit faire un retranchement de seize pieds d'élévation avec un bon fossé le long du Rhône; en sorte qu'il ne restoit que le chemin des Séquanois. Relinquebalur una per Sequanos via, quâ Sequanis irwitis propter augustias ire nonpoterant. C'étoit le pas de la Cluse entre le Rhône et le Jura qu'il a peint plus haut ; d'où il résulte que la nation helvétique , placée entre le Rhône et le Rhin (18) ayant été forcée de passer par une des extrémités de son pays , n'ayant point de chemin ouvert dans son centre ; en effet les monts Jura dans la partie de la Suisse n'ont pas été habités beaucoup plus tôt que dans la partie du bailliage de Pontarlier (ig); autrement pendant que César étoit occupé à faire un retranchement aussi considérable, les Suisses auroient eu le temps non-seulement de négocier avec les Séquanois , mais de passer beaucoup plus commodément par Pontarlier , d'autant mieux qu'ils s'é-
( 46 ) Marlian, verho helveth. Per loca ubi Cfaves et Jongni Caslalla in Sequanos pcfietraise Créditeur. GoUut^ page 79. Le P. Dunod, pari, 2, pag. 497.
( 17 ) Comment, de beUo Gallico, Itb. 4. 48) Floru8, De beUo GalL lib. 3, cap.' iO.
19 ) Mercure Helvétique 4739. Essai sur rilisl. de XcucbAtcI.
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toient déterminés à ravager le pays des Eduens et de ceux de.Langres (20).
Il est vrai que, suivant l'opinion commune, le retranchement de César étoit près de Kyon, mais cela ne s'accorde pas avec sa narration ; car il ne défendît que le chemin des allobroges, et il passa le pas de la Cluse libre. Or , comme il a dit qu'il n'y avoit que deux chemins, il s'ensuîvroit qu'ils auroient été barrés tous deux par le retranchement supposé à Nyon ; cependant le chemin des Séquanoîs ne fut pas défendu, les Helvé tiens y passèrent entre le Rhône et le Jura. Ainsi donc le retranchement étoit placé depuis le lac Léman , le long du Pihône, jusqu'à la montagne nommée le Vache , qui correspond au pas de la Cluse ; autrement César qui peignoit si bien la situation des lieux , se trouveroit en défaut, en mettant entre le Rhône et le Jura un chemin qui auroit été bien loin du Rhône et au milieu du Jura. Aussi M. Dunod dans la carte ancienne du pays des Séquanoîs, a-t-il tracé ce retranchement de la même façon qu'on Ta établi dans unedisserlalion imprimée à la fin de l'histoire de Genève (21) , où l'ancienne opinion sur ce retranchement est très solidement refutée.
Concluons donc que la plus ancienne route de Greneve, par le pays des Séquanois, étoit dirigée par le pas de la Cluse, et que c'est par ce côté qu'on a dû premièrement communiquer avec la capitale des Séquanois. Ces premières circonstances sont encore appuyées d'autres preuves ; ensorte qu'on ne peut la méconnoître, quoiqu'elle ne soit point tracée dans l'itinéraire ni dans les cartes de Peutinger; peut-être parce que, suivant quelques auteurs, ces ouvrages ne peignent que les voies faites de main d'homme sous les empereurs (22).
On voit dans les cartes de Peutinger une station à XXX milles de Genève, appellée condate, sur une ligne qui
(20) César, Ibid. lih. 4.
( 21 ) Voyez la Carte de M. Dunod, Hist. des Séquanoîs, t<m 4; Hist. de Genève, de Spon in-k^, pag, 289.
( 22 ) Hist. des gr. chemins par Bergicr, ItV. 3, chap, 9, nom6. o.
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fait ensuite un coude pour rejoindre le chemin de Vienne , on ne peut fixer cette station qu^aux environs de Saint- Claude (23). L'ancien nom de cetle abbaye, nommée dans tous les anciens auteurs Condadtscone , Condadiscense , Condacense, Condaticense , etc. (24) joint à la distance qui n'est un peu allongée qu'à cause du détour que demandent les montagnes, est une preuve assez concluante. Voilà donc la première station de Genève à Besançon. Les Villars, Jeurre et la A^lle d'Antre, à trois lieues au-delà , présentent encore aux curieux toutes les vestiges d'une ville et de son voisinage, la route devoit y passer. Les salines de Lons-le- Saunier, Groson et Salins n'ont pas été inconnues aux Romains, qui faisoient grand cas de nos viandes salées (26). Poligny a des mosaïques dans son territoire; ces lieux sont dans la ligne droite de Genève à Besançon , et il y avoit sans doute une communication ; car ouest l'apparence que, suivant l'itinéraire et les cartes, on se fût détourné de plus du tiers du chemin allant à Genève par Avanches ou Lausanne, à travers des montagnes couvertes de bois, où les habitations devaient être fort rares , tandis que par la voie que j'indique on abrégeait de dix lieues au moins, par un pays plus chaud , plus fertile et plus habité, dans la plus grande partie, que celui de la route d'Helvétie?
Plus j'avance , plus mes preuves se multiplient. Gollut rapporte que de son temps on voyait encore les vestiges d'une voie romaine de Salins à Boujailles (26) ; dans un autre endroit il cite un passage de la vie de saint Anatoîlc : Vallis est romano itineri perna Scodinga per Sequanos , ubi nauc salinarum locus. Cette l^^ende qu'on peut voir dans les actes des Saints (27) , n'est qu'une rapsodie du douzième siècle, j'en conviens, mais la chronique de S. Bénigne de Dijon , qui est du siècle précédent, et finit environ ïo5o , n'est pas sujette aux mêmes reproches. On y
25) M. de Bocbat, Mém. de Suisse, tom, i, pag, 79c 24) M. Dunod, tom. i, p. ik6, HisL de S. Claude, jia^. 92. 25).Strabo, Geo g, lib. 4.
26 ) pag. 80 et 93.
( 27 ) Àctçi. SS. feb. 6, pag. 355.
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voit 1 établissement des hospices, servant à la correspondance de cette abbaye de s. Mauris d' Agaune, en conséquence des donations et fondations du roi Gontrand ; et il y en avait à Orbe, Pontarlier, Salins et Roche super lupam rapacissimuni flumen per quod quondam Itomam eunttbus fuit iter (28). Voilà donc une route romaine coupant à Salins celle de Genève à Besançon , et joignant à Pontarlier celle de THelvétie et des alpes pennines pour Rome. Il y en a encore quelques restes pavés sur un terreau fort solide , ce qui indiqueroit une réparation faite lorsque Tabbaye d'Agaune , devenue propriétaire de Salins , distribuoit son sel dans THelvétie, comme il s'y débite encore. Les anciens péages de Chalamont, de la Cluse-sous- Joux etde Jougne indiquent cette correspondance. Quelques anciens titres , à ce que me Ta assuré le père Tavernier, gardien des Capucins, le nommoient chemin du pont de li Bars. On a vu que Pontarlier s'appelait pont simplement ; on verra cî.après que les anciens habitants étoient qualifiés barons , et leur territoire baroichage. Les villages limitrophes , Outhaux , Dommartin , Vuillecin , sont encore appelés la Barouche : pourroit-on donc nier l'existence de cette route ancienne ? on trouve encore près des lieux de sa direction des tombeaux. (Les païens les plaçoient près des grands chemins) ; et en faisant , ces années dernières , la route pour Lons-le- Saunier depuis Chaflois , on creusa près de Bulle un monument rempli d'ossemens calcinés et de piles de monnoies tellement amalgamées par la rouille et le vert de gris , que M. Bolard , curé de Bannans , de qui je tiens le fait, ayant voulu séparer les pièces de monnoie, les réduisit en poudre.
C'étoit dans les environs de ce lieu que la voie de Salins se courboit pour venir joindre celle de Besançon à travers les prés de Laverne (29) , où l'on voit encore une chaussée non fréquentée , appelée dans les anciens titres le chemin de la Levée ; ce devoit être à la même courbure qu'il se formoit une autre branche, descendant du côté de Lons-le-
28) Spicilege, fom. 2, pag. 262.
29 ) Par-dessus Cliaffois, entre les Usies et Outhaux t
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Saunier par Mornans , suivant que l'indique l'ancien péage de ce lieu; et mieux encore un passage de Gilbert Cousin (3o): Ad occidentalempattem Nozerett, apud Charencumvicum in eo quotidiè innumera liomanorum numismata , quorum nonnulla vidi , effodiuntur et reperiuntur. Charency est fort près de Mornans; il y avoit une habitation romaine : on trouve près de Boujailles et de Chalamont les vestiges de cette route transversale. Le père Capucin dont j'ai parlé et plusieurs autres l'ont suivie et fait creuser dans 1 espace d'une demi lieue, toujours dans la direction de Mornans ou de Charency : voilà donc encore un embranchement de voie romaine.
Après ces détails on ne me contestera pas sans doute I® que la route d'Italie par les alpes pennines, passant à l'abbaye d'Agaune, se divisoit à Vevais en Suisse pour Avanches et Lausanne , se réunissoit dans le mont Jura, et passoit à Pontarlier pour Besançon.
2® Que la route d'Italie par les aines grecques , dont une branche passoit à Genève , étoit dirigée par les environs de Saint-Oaude ou Condat , la ^ille d'Antre , les territoires de Lons-le-Saunier , Poligny et Salins pour Besançon.
3® Que de Salins à Pontarlier ces deux voies se communiquoient.
Or en appliquant à ces routes les stations de l'itinéraire et des cartes, on voit qu'on pou voit aller d'Orbe à Besançon par Salins, et quARIARICA devoit être dans le voisinage de cette dernière ville , et tellement à portée des deux routes de Genève et de Lausanne , qu'il n'est pas étonnant qu'on n'en ait mis qu'une dans l'itinéraire , ou même qu'on les ait confondues dans les cartes de Peutinger. En effet , ce dernier ouvrage étant défectueux , puisque dans l'endroit que je discute , Bergier dit qu'il faut sauter de lignes en lignes , il en résulte qu'on a oublié les lignes de jonction ; on a oublié pareillement les noms des stations de la route d'Orbe. Il n'est donc pas impossible qu'on ait mis Abiolica et Filo Musiaco sur une ligne , tandis qu'ils dévoient être sur celle qui a été omise ; car il y a des raisons pour mettre ces deux stations dans la route directe de Genève.
( 30 ) 'pag, 80. *
M. Dunod, sur la ressemblance des noms, met Filum Musiacum à Usie , cependant le nom ancien de ce lieu étoit Ozejas et Ozia en 941 et vers io4o, et Uzyrs en
D'ailleurs la route ancienne de Pontarlier à Besançon ne passoît point à Usie , on en voit la direction et les vestiges a près d'une lieue de-là , par le tiou deLaverne, la Ferrière et Saint-Gorgon ; d'autre côté je trouve un lieu appelé Musiacum en 855 (32), précisément dans la même distance de la ville d'Antre que celle des Usies à Pontarlier ; ainsi le défilé où se trouve Meussia , Musiacum des diplômes de Saint- Claude, doit être le Filum Musiacum des cartes de Peutinger.
ABÏOLICA ne convenant pas non plus à Pontarlier à cause des distances, delà jonction des routes qui ne pouvait s'y faire, et des perpétuels changemens qu'il auroit fallu pour transformer Ariarica en Ariorica, Ariolica^ Abiolica et Arlier ; n'y en ayant point de preuves , quand on trouve près de Musiacum (Meussia) un lieu sauvage qui a servi dedemeure aux Druides habitans des forêts, qu'on y découvre de beaux monumens de temples et d'édifices romains, que sa position est à portée de Condat, première station de Genève à Besançon , et dans la direction de la route qui devoit servir de communication de ces deux villes, ne doit-on pas y reconnoître Abiolica , puis Filum Musiacum transférés par l'erreur des copistes dans la route d'Helvétie.
Quoiqu'il en soit de ces conjectures , que je sacrifie volontiers aux premières preuves certaines qu'on donnera pour fixer à Pontarlier les stations à' Ariarica et d' Abiolica ^ il me paroît que sans cela j'ai démontré jusqu'à présent qu'on ne pouvoit le faire ; du moins il est bien certain qu'à l'arrivée de César dans les Gaules , la route d'Helvétie par les route de Pontarlier n'étoit pas encore ouverte ; mais elle le fut sous Auguste , sous lequel vivoit »Strabon , qui en parle. C'est à cette époque , sans doute , que le passage
(SI) Pr. des Sires de Salins, tom. i^ pag. 8 et 26. Chartes de Montbenoit.
( 32 ) Pri de S. Claude. Hist. du Comté, tom. 1, pag. LXVIL
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devenant fréquenté , il s'y forma peu- à-peu une habitation qui dut s'accroître beaucoup , lorsque les Bourguignons furent appelés pour garder les frontières d'Italie , et placés le long du mont Jura où étoient les passages principaux entre Baie et Genève , comme on va le voir dans le chapitre suivant.
CHAPITRE IIL
Etablissement des Bourguignons chez les Séquanois. Barons-bourgeois de Ponlarlier, descendans des soldats bourguignons.
Je n'entreprendrai pas de suivre les Bourguignons dans toutes leurs stations depuis le fond de la Germanie, où ils commencèrent à multiplier, jusques sur les bords du Pihin, et au temps de leur invasion dans les Gaules. Le docte Cluvier, dom Plancher, M. Tabbé Dubos, M. Dunod et M. Loys de Bochat (i) ont réuni là-dessus tout ce que Ton pouvoit désirer , je ne pouvais faire que de les copier ; le dernier surtout qui a travaillé sur les précédens et sur des ouvrages allemands qui leur étoient inconnus , a ajouté beaucoup de faits et de réflexions à ce que l'on en wsavoît déjà : je me bornerai donc à marquer en général , après ces auteurs et leurs preuves , que les Bourguignons romains ou gaulois dans leur origine, envoyés en colonie, soit à cause de la trop grande population des Gaules , soit pour tenir en respect les Germains subjugués par Tibère , furent disposés dans des camps retranchés, ou des habitations rapprochées, appelées bourgs, où ils ne reconnurent pas longtemps leurs maîtres, et vécurent sous le gouvernement des chefs de leur propre élection. Leur nombre augmentant
(i ) Germania antiqua Hist. de Bourgogne, font. i.
Hist. crit. de la Mon. Franc. /tV. i, ch. iS; Iw. 3, ch. k, 6 et 8; /iV. 3, ch. 2, 10. 12, 13 et ik; liv, * ch. 1, 7, 16; Iw. 5, cA. 4 et 5; ^V. 6, ch. 6, 13 c( U.
M. Duiiod, tom, 1. Hist. des Boiirgnîgnons, pag. 212 et suiv.
M. de Bochat, Mem. pour la Suisse, tvm. 2, mtm. 8, et 0.
ils se rapprochèrent peu-à-peu des bords du Rhin , et ils y étoient assez puîssans pour que les empereur^ leur demandassent du secours quand ils en avôient besoin , ou qu'ils cherchassent à arrêter leurs entreprises quand ils n'avoient pas d'autres soins plus importans ; ainsi les Bourguignons, romains eux-mêmes , en furent successivement les sujets , les amis et les ennemis, tantôt auxiliaires, tantôt stipendiaires. Ce fut principalement sous cette dernière qualité qu'ils parurent au cinquième siècle, et leurs chefs se disoient clients ou vassaux des empereurs, Deçoti.
Pour les empêcher de songer à faire des conquêtes il fallut pourvoir à leur subsistance; danslescommencemenson leur donnoit du blé , dans la suite on préféra leur donner des terres (2).
On tient communément , dit M. Dunod , que ce fut avec Constance, général de l'empereur Honorius, que le*; Bour-
Suignons convinrent des conditions sous lesquelles ils emeureroient dans les Gaules (3) , c'est-à-dire , peu après qu'ils eurent passsé le Rhin en 4 13 ou 4i«'> (4)* Us restèrent alors dans F Alsace et les environs , qui formoient une partie de la province séquanoise, jusqu'à l'an 4^8 qu'Aëtius, général romain, leur fit la guerre , parce qu'ils n'observoient pas leurs traités ; ils perdirent une grande bataille, et furent contraints de se resserrer dans les bornes qu'il leur prescrivit.
Cette défaite fut suivie d'une autre plus funeste (5) : ils furent écrasés environ l'an 436 pour avoir encore voulu franchir leurs barrières. Aëtius les attaqua d'un côté, et de l'autre leur suscita les Huns, qui en firent un tel carnage, que la nation fut presqu 'entièrement exterminée ; ceux qui en échappèrent firent un nouveau traité, et obtinrent vers l'an 4^9 de partager la Savoye avec les anciens habitans (6).
( S ) Esprit des Lois, l%ç, 30, chap, 7.
'3 ) Tbm. 1, pag. 239.
k ) Cassîodore, Prospcr, Idace, Pauldiacre, Sîdonîos Appollinarîs^ etc. 5^ M. l'abbé Dubos, iwn. i, fag. 354, 356 et 447. 6 ) Sapaudia Bitrgundionum reliquiisdatur cum indigents dividenda, Prosper, ad ann. 459.
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C'est là que, suivant Mezeray (7) , ils multiplièrent tellement aux environs de Genève , qu'ils s'emparèrent de la Îrovînce de Vienne , de celle des Séquanois et de la première ijonnoise. U est cependant aussi difficile à concevoir comment cette multiplication prodigieuse se seroit faite si promptement , que leur destruction entière peu de temps auparavant paroit exagérée ; c'est pour cela que M. Dunod les a fait arriver dans les Gaules en différens corps ; les premiers, peu après 4^5, eurent la portion de la grande province séquanoise qui avoisinoit le Rhin , c'est-à-dire partie de l'Alsace , de la Franche-Comté et de la Suisse ; d'autres, en 439 , partagèrent la Savoye , ce qui , suivant M. de Valois (8), signifie une portion de la Franche- Comté et du Bugey ; il y en parut encore d'autres avant 4S6, et il se fit un nouveau partage en cette année, conjointement açec des commissaires au pays^ ensuite de traités faits avec le patrice Ricimer lors de la déposition d'Avitus : c'est ainsi que M. l'abbé Dubos explique la chronique de Marins (9), et conjecture que ce ne fut qu'en 474 que les Bourguignons occupèrent entièrement la province séquanoise. Les lois de Gondebaud parlent en effet d'une partie de ces peuples , arrivée dans les Gaules après les premiers partages (10).
II paroîtroit surprenant que les Bourguignons vaincus eussent obtenu tant de terrein , si l'on ne faisoit attention à la situation politique des empereurs. Quand ils virent la décadence de leur empire et l'invasion des peuples du nord, ils songèrent à sauver l'Italie, qui étoit la tête de leurs états ; les frontières en étoient ouvertes aux étrangers , et en fixant les Bourguignons dans ces endroits par des concessions de terreins , oncomptoit qu'ils tiendroient lieu de troupes romaines , et qu'ils serviroientde rempart contre d'autres peuples (i i), au lieu de se liguer avec eux.
( 7 ) Sons Tan kkZ.
S 8 ) Noliee, verho SAPAtniA.
9) Ànno 450 Burgundiones partem Gdlliae occupavére, terrasque Goi/iij Senatoribvs dimêre, M. de Bochat, tom. 2, p. 175. (40^ Lege Burganâ. addit. ± § H.
(41 ) M. de Bochut, Mém. de Suisse, tom. 2, png. 155.
24 HISTOIRE DE P<3NTARLIER.
/ On voit en effet que leur distribution s'est faite dans la franche-comté sur ce plan ; M. Dunod a jugé par d'autres raisons qu'ils a voient eu en partage les contrées des Varasques et des Scodingues (12), c'est-à-dire tout le pays des montagnes du comté , ce qui forme une étendue de terrein de dix à douze lieues de largeur sur la longueur du mont Jura, depuis Baie jusqu'à Genève, en face du débouché des peuples du nord, qui remontoient le Rhin ,*en suivant les routes romaines pour la Germanie , dirigées par les défilés du mont Jura.
Les preuves de M. Dunod sont i°que la loi de Gondebaud indique que les Bourguignons ont eu les deux tiers des terres (i3), et que les contrées des Varasques et des Scodingues forment à-peu-près les deux tiers du comté de Bourgogne. 2** Que le nom de ces contrées est de la langue des Bourguignons. 3^ Qu'ils étoient Ariens et que les Varasques étoient imbus de cette hérésie (i4); enfin que les dons de S\-Sigismond , roi de Bourgogne , à Tabbaye d'Agaune comprenoient effectivement une grande partie de ces contrées , qui conséquemment étoient échues au lot du prince (i5).
A ces raisons j'ajoute que dans la province il y a un beaucoup plus grand nombre de villes dans cette partie, qu'on suppose échue aux Bourguignons. Crebra per /emitem habitacula constituta Burgos vocant à quibus nomen traxerunt (*); que les vieux manuscrits, entr'au très une chronique de Poligny , conservée aux chartes de Bourgogne , portent que ces peuples bâtirent d(es bourgs dans un terrein auparavant inhabité (le mont Jura n'étoit qu'un désert , suivant toutes les légendes), et en y joignant ce que j ai dit de la politique des empereurs pour la garde des frontières avec la signification du nom des Varasques , on
( 42 ) Hist. du Comlé, loin. 4, pag, 288 et suiv. tom, 2, p. 528.
( 45 ) Lege Burgund, lit. 54, § 4. Licel eo ternpore quo popultis noster terrarum duas partes et mancipiorum tertiam accepit, etc.
(44) Hist. du Coailé, iom. 4, pag. 294. Greg. Turonensis, /t6. 5^, cap. 52 et 55. Surius in vila Eustesii.
( 45 ) Ployez h donation aux pr. de THist. de Salins, (om. 2, pag. 4.
(* ) ()fosc, Ub. 1, cap. 49.
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sera convaincu de cette distribution des Bourguignons le long du mont Jura.
fVahren en allemand signifie garder , wahr , je garde , du wahresty tu gardes (i6), etc. Or la contrée des Varasques comprenoit toutes les gorges qui étoient à garder de Bâle à Pontarlier , et Salins inclusivement. C'est dans cette contrée qu'étoient les Hériens^ qui peut-être ne sont autres que les Bourguignons ariens.
Quant à la contrée des Scodingues , elle s'étendoit sur une partie des bailliages de Salins, Artois, Poligny, Lonsle-Saumer et Orgelet, en tirant contre Genève ; on voit même que Ton confondoit une partie de cette contrée avec celle des Varasques (17).
Si Ton dérive le nom des Scodingues de Fallemand , seding signifie libre : on sait combien les barbares affectionnoient tout ce qui avoit trait à la liberté. Si on le dérive du latin , Scutagium est pris dans le moyen âge pour le service du chevalier, et dans le bas empire on appeloit , suivant Ammian Marcellin , Scutarn, Scutigeri de nraves soldats distingués des autres par leur armure et leur bra- T0ure(i8).0r comme on a vu que les Bourguignons étoient venus en qualité de soldats, ils communiquèrent leur nom à la contrée de leur partage. Fredegaire l'appelloit Pagus Scotingorum ; dom Ruinart , dans ses notes sur cet endroit, Pagus Scuiingorum (19); la notice de Valois Scutingi\ une charte de 90 r Comùatus Scutiassensis (20), et un autre titre du douzième siècle parle du prieuré de Ruffey in Escoens ; tous ces noms se rapportent à celui d'Escuiers , qu'on donnoit aux soldats les plus braves du bas empire. Une troisième partie du comté s'appeloit Pagu.% Amausiorum ; c'est celle-ci qui étoit restée aux anciens habitans avec la pureté de la foi ; car il y a apparence que
(16) Mouton, au mot Garder, Dacange, verbo Wara, Waroa, Warec, Warectum, Wrekum.
(il) Hist. du Comté, tom i, pag, 295.
( 48 ) Ducange, verb, Scutagium^ Scutigeri. Trévoux, aux mots Es-
ccagb, ESCIIER.
( 49 ) Pag, 606. (20) Hist. du Comte, pag. 296.
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le nom est dérivé à'Homousiani , qualification donnée par les Ariens aux catholiques , qui croyoîent la consubstantialité (21). Quanta la quatrième appeléePagrws Portisiorum^ c'est peut - être celle qui fut assignée aux nouveaux Bou rguignons , que les anciens regardoient comme étrangers, car porfîcam sigilifioit dans la basse latinité, étranger (22), On m'a objecté que ces étyraologies , dérivées de l'allemand, du latin et du grec dans un même pays, ne seroient reçues que difficilement ; mais si Ion fait attention que les différentes circonstances font donner différens noms en différens temps, et même, oublier les premiers, on ne sera point surpris (jue le partage des soldats ait retenu son nom primitif , dérivé de l'allemand , parce que dans les ordres inférieurs le langage est moins sujet aux changemens ; que les légions plus distinguées et plus familiarisées avec les Romains et leur langue , en aient eu un qui , quoique latinisé, a une racine dure et allemande ; enfin que les prêtres lettrés des Bourguignons ariens aient appelé Consubstantiaux (Homousianij les Séquanois leurs voisins.
M. de Montesquieu n'est point entré dans ce détail de preuves étymologiques, il s'est attaché à approfondir le caractère des Bourguignons , et il les a placés comme M. Dunod; il n'a pas nommé précisément le terrein qui leur étoit échu ; mais il en a parfaitement désigné la qualité : on ne peut y méconnoître nos montagnes. Voici comment il fait l'application des lois bourguignones sur le partage des terres et des serfs.
Si l'on trouve dans leurs lois , dit-il , qu'ils eurent les deux tiers des terres , on ne doit pas prendre l'idée d'usurpation , parce que ces deux tiers ne furent pris que dans certains cantons qu'on leur assigna (23). «Le partage ne fut c< pas général, mais le nombre des Romains mt égal à celui « des Bourguignons qui le reçurent ; le romain fut lésé le « moins qu'il fut possible. Le bourguignon , guerrier , tf chasseur et pasteur , ne dédaignoit pas de prendre les
( 2i ) Ducaoge, cer6. Hohousiani, id est, consubstantialis,
( 22 ) Ibid. fer6. Porticaki.
(25) Esprit des lois, liv, 50, chap. 8 et 9.
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« frîches. Le romain gardoit les terres les plus propres à la « culture, les troupeaux du Bourguignon engraissoient le « champ du romain.
« La loi veut que le bourguignon ait les deux tiers des « terres, elle sui voit le génie des peuples et se conformoit à « la manière dont ils se procuroient leur substance. Le « bourguignon qui faisoit paître ses troupeaux, avoit « besoin de beaucoup de terres et de peu de serfs. Le grand « travail de la culture de la terre exigeoit que le romain eût « moins de glcbe et un plus grand nombre de serfs. Les « bois étoient partagés par moitié , parce que les besoins à « cet égard étoient les mêmes. »
Sur le partage des serfs , M. Dunod suppose que les Bourguignons se contentèrent du tiers, parce qu'ils en trouvoient autant qu'il leur en falloit parmi le peuple, qui , dépouillé de son bien , se réduisoit à la servitude , et que ceux de cet ordre, qui purent sauver leur liberté, se retirèrent dans les terres de l'ancien domaine, qui sont toutes de franchise.
Le sentiment de M. de Montesquieu , fondé sur le caractère des deux peuples , sur le goût des Germains pour rhospitalité, sur ce qu'il faut considérer ces partages, moins faitpar un esprit tyrannique, que dans l'idée de subvenir aux oesoins mutuels des deux peuples qui dévoient habiter le même pays, relativement à la manière dont ils se procuroient leur subsistance , se rapporte encore à la cause qui avoit fait introduire les Bourguignons, je veux dire la défense du pays , qui ne de voit pas être trop à charge à Tancien habitant, qu'on vouloit au contraire soulager (24)*
Ce sentiment, il est vrai, paroit différer de celui de M. Dunod , en ce que celui-ci adjuge aux Bourguignons les deux tiers du comté, au lieu que M. de Montesquieu ne leur suppose les deux tiers que dans certains cantons ; mais il est un moyen de concilier ces deux auteurs ; tout le pays n'avoit pas été partagé d'abord , il y en restoit encore , et le second supplément à la loi de Gondebaud décida que Ion n*en
( 24 ) Gundebaldvs Burgundionibus leges niiitores institiUi ne Roma* noi opprimèrent. Grcg. Turonemiij lib. 2, cap. S2.
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rlonherôît plui que là moitié à cétix qui viendroient : Vt non ampliùs quant mêdiétas tetrœ à Bur^undionibus qui infrà venerunt requiratur. Ce lerrein à partager n'étoit pas aussi convenable que le premier , suivant le génie des peuples. Les anciens habitans d'ailleurs étoient resserrésdansles contrées des Varasques et des Scodingues, ainsi il faut sup-
Eoser qu'ils firent des échanges avec les nouveaux vehus, ou ien que les partages de t^bb , fait par les commissaires des deux nations , avoient pour but cet arrangement ; au moyen de quoi les Bourguignons emportèrent les deux tiers par le plein ; ils se réunirent suivant leur destination le long du Jura qu'ils dévoient garder.
Cesterreins sont de la nature qu'ils les souhaitoient, ce sont des pâturages pour les fruitières * et les engrais , ce sont des pays de chasse , ce sont les gorges ; les vues de Tune et l'autre nation étoient ainsi remplies.
Si Ton objecte que l'on trouve dans le langage des habitans de la campagne du lot des Bourguignons quantité de mots latins , ils viennent du tiers des esclaves qu'on avoit laissés à ceut-ci ; et d'ailleurs, dans les montagnes du Jura , au bailliage de Pontarlier , les villages ne se sont établis que dans le douzième siècle, par le transport des serfs du paysbas échu aux Séquanois , qui ont apporté avec eux \^ mots corrompus de l'ancienne langue de leurs maîtres.
Le partage s'est donc fait primitivement, suivant l'idée de M. de Montesquieu , et il aura été modifié, selon celle de M. Dunod, puisque les dons faits à l'abbaye d'Âgaune paroissent comprendre non-seûlement les deux tiers des contrées données , mais encore le tiers qui seroit resté aux Séquanois.
La donation immense de S.-Sîgismond dénote le plein domaine des rois de Bourgogne, qui, ayant partagé avec leurs capitaines et leurs soldats, avoient eu une part proportionnée à leur dignité et à leurs charges (25). Cétoit r. en effet l'esprit des peuples du nord de partager avec leurs chefs les terres et le butin. Les terres qui écheoient aux
* Métaîrres destinées à la fabrique des fromages. ( 23 ) Hist. du Comté> Corn. 2, pag. 590.
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soldats s'appeloient mililiae; elles étoient hors de la portion des grands, et ils étoient aussi libres et aussi indépendans qu eux dans leurs lois, à la réserve delà justice pour laquelle elles restoient dans le domaine du souverain (26) ; c'est lorigine du franc-aleu.
Comme ces soldats , suivant leur manière de vivre et suivant leurs portions , n'avoîent besoin ni de beaucoup de terres ni de beaucoup de serfs, ils furent placés dans les lieux lesmoins fertiles; c'est ce qui formoit les bourgs où ils se réunissoient, parce que la plupart étoient des ouvriers : Burgundiones sunt fabri lignarii^ ftre omnes et eâ arte vitœ sumptus tolérant (p.'j). Leur réunion étoit d'ailleurs nécessaire pour la garde des frontières ; ainsi ils n'avoient point leurs habitations écartées les unes des autres comme les Germains, mais rassemblées dans les lieux les plus commodes , suivant leur destination : Crebra pçr lin^Uein habitacula constttuta.
Les capitaines et les chefs eurent les meilleurs terres et les serfs , ils y bâtirent des maisons qui . par la suite , ont formé des châteaux et des seigneuries ; ce fut principalement dans la contrée des Scodingues qu'ils durent être placés, puisqu'elle est la plus fertile ; que les fiefs y étoient dans un nomure infiniment plus grand que dans la contrée des Varasques, et qu'elle portoit le nom des écuyers qui rhabitoient.
Quant aux terreins qui forment actuellement le bailliage de Pontarlier dans la contrée des Varasques, qui portoit 1q nom des simples soldats , ils leur tombèrent en partage ; on le prouve par une multitude de circonstances : la nature du sol, le caractère des peuples, la division des bourgs, la qualité de barons prise par les anciens bourgeois de Ppn* tarlier, le franc-aleu du territoire, la justice du souverain en concours avec la protection d'un autre seigneur , l'esprit des lois bourguignones, conservé fort tard dans ces cantons,
le doyenné de Varesco, les franchises du mont-JuraJ, le
( 26 ) Mezeray, abrogé, fôm. 3 Note sur Phararnood. Dunod, obf. sur la coùluiiie, patf» ik.
(27)Socral. Hisi. Ecclèsia^l., lib. 1, cap, 30.
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partage des paroisses par familles et non par territoires, nulles grandes seigneuries anciennes : toutes ces circonstances, dis -je, sont autant de preuves de l'origine bourguignone ; mais encore la plupart dénotent la portion des soldats.
Pontarlier étant le centre des fruitières et des engrais , o&ant des pays de chasse, mais fatigans et sans agrémens, peu de fruits, point de vignes, des bois et des mines de fer, convenoit parfaitement aux soldats, suivant que jai fait connoître leur manière de vivre ; aussi Ton remarque qu'à l'exception de la Seigneurie de Joux , dont on aperçoit encore Taccroissement dès le onzième siècle , il n'y avoit aucun grand iief dans ce district, et que la plupart des chevances de gentilshommes n'étoient que des aïeux acensés à titre de mainmorte , qui mettoîent dans leur dépendance quelques serfs épars ; ces gentilshommes , obligés d'emprunter pour soutenir leur rang, déclaroient tenir en fief de leurs créanciers les biens qui leur étoient hypothéqués , et leurs héritiers les tenoient sous la même condition jusq'u'à remboursement : telle est l'origine de la plupart des petits fiefs , dont il est fait mention dans les actes de celte contrée vers le quatorzième siècle (28) et il ne faut pas la chercher ailleurs ; les soldats en enet ne durent pas avoir beaucoup de serfs dans le partage. Les chefs qui s'attribuèrent le même pays, gardèrent les serfs pour le cultiver, et les soldats qui vivoient de leur industrie et de leur travail, ayant des enfans pour faire paître leurs troupeaux, n'avoîent besoin que de terreîns propres au pâturage.
La liberté de ces soldats , obligés seulement de défendre leur prince, de se servir à la guerre et de garder ses châteaux, leur avoit fait donner le iiom de barons (20^), et l'on trouve à la chambre des comptes une charte de 1246, où les bourgeois de Pontarlier ont cette qualification.
( 28J Titres de S** Marie et antres. Jf^, Brussel, p. 991, note C.
( 29 ) Baro passim pro mare passim pro viro in Lombarde lege, lib. 1, tit. 19,
Dans les lois saliques ce mot est mis en opposition avec mulier ingcnutty comme si Baro étoit vir ingenuus. Dans nos coutumes le mari est appelé baron. Dunod, Obs. pag. 295. Ducan^c, v. baro. Foye:i aussi le Diction, celtique à ce mol.
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Dom Rninart (3o) dérive baro de faro , et faro de fara , qui signifie génération, branche, ligne de famille (3f) ; d'où Ton peut conclure qu'il signifie aussi ancienne famille. Cest dans ce sens que les rois de Bourgogne sont appelés burgundiœ barones, pharones on farones. Or de même qu'il y a à Arbois un faubourg nommé ûeFaramans, nom qui , suivant M. Dunod , convient aux premiers bourguignons (82) ; et suivant Chorier aux anciens habitans du pays (33), il n'est point surprenant qu'à Pontarlier, où il devoit se trouver beaucoup de bourguignons à cause de l'importance de la gorge, on ait conservé le nom de barons aux bourgeois qui en descendoient.
Suivant un des messieurs Chifflet (34), les barons éloient de braves soldais à qui on donnoit la paye; suivant Flavius Blondus (35), c'étoient les chefs de la commune; suivant M, Dunod de Chamage, de l'académie de Besançon (non-seulement comme maire de la ville, mais comme particulier et successeur des talents de M. son père), cette qualité de barons étant une suite de l'égalité des combourgeois et du droit de se juger mutuellement, donnoit le pri\ilége de n être pas tenus de répondre en justice sur certaines choses hors de l'enceinte des murs , mais n'emportoit point la noblesse (36).
Cambden pesant toutes ces opinions, préfère celle dans laquelle il signifie la liberté et Tindépendance (37). Quoiqu'il en soit , la signification du mot ne peut être que fort distinguée dans un sens ou dans un autre ; et quand il n'indiqueroit que des principaux habitans d'une ville, il en résulteroît toujours qu'il y avoît à Pontarlier une bourgeoisie avant 1246 qui géroit les affaires communes
(30) Sur Fredegaîpe, pag. 621, 624, 633. Sur Grégoire de Tours, ih, 2, c/iap. 42.
51 ) Lib. 5, cap, 9. Legis Longob,
32 ) Hisl. du eomlé. tom. 2, pag, 388.
33) Hist. du Dauphiné, tom. i, pag, 466 et 557.
34 ) GI0S-. Salie.
35 ) Lib. 5, decad. 2.
( 36 ) Encv<*lrtpédie, au mot BAno?(.
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concurremment avant la noblesse ; mais en réunissant cetlc ([ualité aux autres circonstances de rétablissement des Bourguignons , il y a lieu de penser qu'elle leur doit son origine.
On ne peut objecter que dans la charte de 1246 ont ait entendu parler de nauts barons ; il y en a deux preuves : la première, parce que cette charte nomme les chevaliers et barons de Pontarlier\ et s'il eût été question de hauts harons, d'un rang beaucoup plus distingué que les chevaliers , ils eussent été nommés les premiers ; d'ailleurs il n'y avoit pas plusieurs hauts barons dans un territoire^ et ils s'appeloient par distinction noè/es tarons , principalement dans la Bourgogne , car il n'y a guère d'exemple de cette dernière qualification dans le reste de la France (38) , ce qui prouve qu'il y avoit des barons d'un ordre inférieur; la liberté seule de ceux-ci les rendoit habiles , suivant mes conjectures , à posséder fief , et en faisoit une pépinière de nobles, avant que la liberté se fût multipliée par les afîranchissemens et les bourgeoisies. C'est d'une pareille liberté que venoit le droit des bourgeois de Paris pour tenir fief et avoir armoiries. Or dès que nous avons admis la noblesse de prescription , et que l'ancienne possession des fiefs passe pour bonne preuve, Tusage ayant été de reprendre ses biens de fief d'un créancier, au lieu de les hypothéquer, les bourgeois libres ont pu le faire et devenir ainsi nobles dans le temps que le petit nombre de gens libres faisoit mettre peu de différence entre eux et les nobles du dernier degré.
Une seconde preuve qu'on a voulu parler de barçns^ bourgeois dans la charte de 1246, c'est que dans une copie qui en fut faite judiciellement en i394 , on a mis indifféremment borjeois pour barons ; tandis que dans une autre copie aussi authentique de i3o6, il y a toujours les chei?aliers et barons , ou barois indiffiéremment.
On sait de plus que les hommes francs prirent cette qualité pour se distinguer des asservis. La ville de Bourges en possession d'exclure les seigneurs de la succession du
( 58 ) llisl. de la Pairie, tom, 2, jjoj. 79,
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mainmortable dans son territoire, ayoit donné le titre de barons à ses bourgeois (Sg). Ceux d'Orléans la portoîent, et en Angleterre ceux de Londres et de Warvich , pourquoi donc ne Teut-on pas portée à Pontarlier , où Ton éloit dans la franchise la plus parfaite , soit comme postérité jouissant du partage des Bourguignons , soit comme gens libres (4o), puisqu'on n'y découvre aucune trace de mainmorte , la taille des cent livres qu'on pourroit seule objecter, étant, comme je le ferai voir bientôt, un vrai cens de protection de lespèce de ceux que les gens libres payoient sous le nom de commendisia ? mais auparavant il faut montrer la suite de l'établissement des Bourguignons à Pontarlier , par l'établissement des bourgs de ce lieu , et les droits qu'y avoit Gontrand , roi de Bourgogne , au sixième siècle.
CHAPITRE IV
Antiquité des deux bourgs de Pontarlier.
Les hommes libres , divisés par centaine sous le commandement d'un officier de rétablissement des peuples du nord dans les Gaules, formoient ce qu'on appeloit un bourg ^i). Or comme Pontarlier a été divisé en deux bourgs jusqu'au XIV siècle (2) , ne serait-ce pas la preuve qu'il y avoit deux cents soldats libres à la réserve du service militaire? Un de ces bourgs portoit le nom de Pontarlier^ l'autre de il/oneux , et plus anciennement de Mareul^ ou de Mbreul, une rue de l'intérieur de la ville est encore appelée de Mbrieux ; elle est basse et parallèle aux bords du
( 39 ) Traité de la maînmorle, pag, 165 el 225. Loyscau des Seigneuries, chap. 7, nomh, 44.
( 40 ) Voyez mon essai sur .rhist. de Bourgeoisies, chap, 14, ». 21, et suivant.
( 1 ) Esprit des lois^ /tV. 30, ch, 17. Ducange et Lindimbrog, verh, Cetvtena.
( 2 ) Dans le Nécrologc de l'Eglise de St. Bénigne. Obiit. iV.... qui dédit tvper Casal€ in Dur go de PonteeUliâ 1383 in burgo de Mo^
ritux 1395.
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Doubs, ce qui dcvoit la rendre humide et boueuse lors de sa formation , c'est cle là qu'elle a tire sou nom (3).
Lorsque les peuples du nord se furent établis dans les Gaules, ils avoient certains cantons particuliers dans les villes; suivant même M. l'abbé Dubos (4), les Bourguignons n'avoient eu que la moitié des cités en 456 ; mais outre qu'il faut distinguer, comme on Fa vu dans le chapitre précédent, des partages laits eu différens temps, et qu'on a vu pareillement dans le deuxième chapitre que Thabitation de Pontarlier ne devoit pas être considérable lors deFarrivée des Bourguignons, je n'attribue point la division de nos bourgs à ces partages; car si l'on n'admet pas la division à cause du service militaire , on ne peut en rendre d'autre raison que par les donations faites à l'abbaye de Saint- Bénigne de Dijon par Gontrand, roi de Bourgogne, en conséquence desquels cette abbaye a possédé la moitié de Pontarlier dans des siècles fort reculés, ce qui n'ôtera rien à la liberté primiti\e de cette ville, car les moines n'assujettissoient point à la servitude dans les bourgs voisins de leurs monastères (5).
Sigismond , roi de Bourgogne , a toujours été regardé comme l'auteur de ces libéralités inimenses, qui mirent l'abbaye d'Agaune en état de faire subsister la multitude de religieux nécessaire pour la psalmodie perpétuelle qui y fut observée. Les actes du prétendu concile, tenu dahs cette abbaye en 5i6, passent, j'en conviens, pour suspects ; et si je les cite (6) pour prouver que Salins , Bracon et le Val de Miege firent partie de ces dons , ce n'est que parce que renonciation a été soutenue de la possession , parce qu'on a des preuves incontestables que quatre siècles après Albéric de Narbonne reçut ces contrées en fief de l'abbaye de S. -Maurice d'Agaune , de même que la Chaux d'Arlier et Usie , et que dans les XIP et XI1I° siècles cette abbaye
(3) Ducange, vcrbis Mora , Moris, Marais. Tit. de Sainte Marie. ( 4 ) Hist. CrJt. iom. k, /te 6, ch. 5, pag, i£»i« chap. 15, p. 531^ Voyez mon essai sur les Bourgeoisies, chap. 2, nom6. 21 et suiv.
5 ) Voyez TElssai des Bourgeoisies, chap. 3, nomh. 13 e( suiv.
) iiist. de Salins^ iom. 2, aux pr, patj, i et 2.
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avoit encore des possessions et des vassaux dans le val de Vennes (7). Qr, dès que la portion échue aux rois de Bourgogne dans le comté comprenoit le val de Salins, celui de Miege et celui d'Usie, et la plaine de Pontarlier, on ne sera pas surpris que le roi Gontrand ait donné à l'abbaye de s. Bénigne de Dijon ce que Sigismond n'avoit pas donné à celle de s. Maurice.
On lit en effet dans la chronique de saint Bénigne (8) , que Gontrand y fonda une psalmodie perpétuelle à rimitation de celle d'Agaune ; qu'il en fit de même pour Tabbaye de s. Marcel-lés -Ghalons où il est enterré ; et que pour mieux établir et entretenir cette pieuse pratique , il réduisit ces trois abbayes en une seule congrégation , qui n'avoit qu'un seul supérieur.
Ensuite Fauteur de la chronique ajoute, que des écrits plus anciens rapportoient le nom d'un abbé Appollinaire qui régissoit tout-à-la fois s. Maurice d'Agaune , s. Bénigne de Dijon et s. Evre dans le diocèse de Toul ; que ses successeurs en firent de même, et que pour rendre à leurs religieux et sujets (eorum fidelesj la communication plus facile de Dijon à Agaune , ils avoient acquis sur la route , de distance à autre, plusieurs terreins, où ils établirent des hospices, dont j'ai marqué la position en parlant des voies romaines ; Pontarlier est du nombre : il importe d'analyser tous les termes de la chronique en cet endroit.
D'abord il faut fixer le temps des libéralités de Gontrand à l'abbaye de s. Bénigne, ou au commencement de son règne avec Vignier (9) environ l'an 566 , ou en 584 ^^^c dom Plancher (10), ou en SgS avec dom Mabillon (ii). L'abbé Appollinaire vivoit dans ce temps, à s'en rapporter à la chronique, qui est, à la vérité, suivant MM. de Ste,
( 7 ) Ibid. tom, i, aux pr. p., Arch. de Monlbenoît. Tit. de Châlons. Hommage du Sire de Beauvoir à Tabbé de St. Maurice en 1289 pour des (iefs et rière-fiefs en Vennes.
' 8 ) In spicilegio, tom, 2. p» 562 et suiv. édit. in- fol, 9 ) Rer. Burg. Chron.
40) Hist. de Bourgogne^ t, i.
11 ) Annales Bénédict. tom* i, pag. 174. Vojez GalUa Christ. tom. k, pag, 669.
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Marthe, le seul mo::; .nient qui en parle ; maïs, de Favîs des critiques, cette pièce est une des meilleures de son genre : c'est donc à Tabbé Appollinaire, \ivant sous Je règne de Gontrand , qu'il faut lixer Tépoque de Thospice de s. Bénigne de Dijon à Pontarlier. J'ai vu dans les manuscrits de M. Tabbé Guillaume une copie d'un mémoire donné à la confrérie de s. Georges en i65o, qui, parlant incidemment de l'église de s. Bénigne de Pontarlier, la dit fondée sous le roi Gontrand par les religieux de Dijon, et quil s en îrouvoit encore^ à la date du mémoire, des ensetgnemens en cette ville. S'ils se sont perdus dès-lors, la chionique de s. Bénigne y supplée ; elle finit à Halinard , environ io5o, et les savans la reconnoissent pour une pièce du XI siècle. Voici ses termes, ils sont importans : In BURGO quem vocant POISTEM ARTIK (12), super fluvium Dubium. Pontarlier étoitdéjà un bourg en I o5o . Medietas ipsius vici cum Ecclesiâ dedicatâ m honore sancti Benigni , et villa juxtà illum burgum siiâ , quœ dicitur ad Stabulos , olim fuerunt possessio tstius abbatiœ. Ainsi, avant io5o, Pontarlier étoit déjà divisée en deux parties, dont Tune avoit appartenu beaucoup plus anciennement à l'abbaye de Dijon : Olim ; ce n'étoit pas un heu peu considérable , comme on l'a voulu prétendre sur Je mot vicus ; car indépendamment des preuves positives que je rapporterai de l'existence des trois paroisses de Pontarlier a cette époque, je pourrois citer une infinité d'exemples, où les écrivains et les monumens ont donné à des villes le nom de vicus , sans que ce nom ait rien ôté à leur dignité ; mais il me suffit de renvoyer à des auteurs de grand poids qui les ont déjà rapportées (i3), pour faire voir que dans le moyen-âge on étoit peu scrupuleux sur Tusage des termes
(42) Il y a erreur de copiste dans le Pontem Artte; les t de dîplôfliatique et de gothique se coiifoudeiit facilement avec les /: If doit aussi y avoir Arliae. On ne melloit point anciennement la diphtongue ae au génitif mais un e simplement.
(13) Lettre de M. de la Bâtie à M. Maiïei sur le bourg d'Aost, dans iMuralori. The$. imcript. t, i, pag, 413. M. Malfei Veron. îllust. lih, 5, pag, 489, M. de Bochat, Mém. de Suisse> iom 3, mem. i^j chap. 8, pag. 59o. Ducange , verbo Castrum.
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d'oppidum, vicus, uros, castrum^ casteilum et cmtas ^ poiir ne jamais mettre Tun pour Tautrcr Or, dans la cbroniquede s. Bénigne, il est évident qn'on a mis m'eus pour burgus , puisque ce dernier mot est répété deux fois ; peut-être même viens indique-t-il une rue ou un quartier de la ville (i 4)» mais il ne peut détruire la qualification de bourg qui le précède et le suit ; ensorte qu'on doit être persuadé qu'avant io5o Pontarlier étoit déjà un bourg considérable, divisé en deux parties, dont Tune avoit appaitenu à Tabba ye de Dijon en conséquence des donations du roi Gontrand , et Tautre moitié avoit continué à être occupée par les Bourguignons qui y avoient été cantonnés. On verra à la suite comment cette abbaye avoit perdu l église principale de Pontarlier dans le X siècle. Quant au temporel , elle possédoit encore un fief à Bonne vaux , village éloigné de trois lieues de Pontarlier, dans le XlIIsiècle (i5). Je ne sais trop où étoit le village appelé ad Stabulos juxtàBurgum ; les Granges, les Etraches. Outtaux et Doubs sont les plus voisins. On ne voit pas que ce nom convînt au dernier. Le pénultième , dans le XII siècle, étoit appelé apud Ostas (r6), les Etraches ont été nommées précédemment Estraiches ou Estraiges , ce qui convient a leur situation par étage ; ainsi c'est aux Granges et à Hou taux qu'on peut fixer les étables de s. Bénigne. Les seigneurs de Joux y ont eu des droits ainsi qu'à Pontarlier; celte maison a été puissante, et Ton pourroit conjecturer qu'elle tîroit une partie de ses droits de l'abbaye de s. Bénigne ; car les monastères avoient autant d'awwés que de grandes terres, et ces avoués s'arrogèrent l'administration non-seulement des monastères, mais encore des terres qui les environnoient (17). Or, comme on le verra dans le chapitre suivant, les seigneurs de Joux ont été avoués de Pontarlier ; d'où l'on pourroit conclure qu'ils
( ih ) Murator. M\C.
( 45 ) Hist. de SalinS; aux pr. tom, 4, pag. iS2. ( 16 ) Tit. de Monlhenoit.
( 47 ) P'oyez Diicanj^e, p.. Advogati^ M. Bnissel de l'usage des fiefs, iiV. 5, chap, 6.
s'étoîent fait inféoder cette avouerie par labbaye de s. Bénigne , qui , suivant la chronique citée , avoit laissé ses droits à Pontarlier ifi prœstariam. On voit en effet dans le recueil de M. Perard (i8) plusieurs personnes attachées à l'abbaye de s. Bénigne au neuvième siècle du nom à'Arlerim etErlerius, qui pourroient avoir tiré leur nom de la contrée après l'inféodation qui aura été faite à leur famille de la garde de l'hospice de Pontarlier et des terres qui en dépendoient. Je ne propose cependant cette idée que comme une conjecture qui peut conduire à la découverte dé ce qui a privé Tabbaye de Dijon de ce pays-ci , et je passe à des faits plus positifs sur V avouerie des seigneurs de Joux.
CHAPITRE V
Sires de Salins et de Joux protecteurs de Pontarlier,
franc-aleu du territoire.
On ne trouve dans cette ville aucune trace de mainmorte générale. Bâtie dans les gorges du mont Jura longtemps avant qu'on y ait connu la mainmorte , elle a joui dans tous les temps de la franchise la plus parfaite. On ne voit pas même que pendant plusieurs siècles elle ait eu aucun seigneur , mais seulement un protecteur. Située sur le bord des contrées inféodées à Alberic de Maçon par l'abbaye d'Agaune , elle ne fut point comprise dans le fief qui forma la Seigneurie de Salins , à moins que ce ne fût le Fiscum Francium , suivant la copie collationnée aux archives de s. Maurice pour M. Fabbé Guillaume (i) ; mais quelque favorable que soit cette leçon à mon système, en la traduisant par Seigneurie des Francs, je préfère cependant celle de la bibliothèque sébusienneet de M. Dunod, Fiscum Sichum ou Cichum (2) , d'autant plus que dans les reprises de fief on retrouve cette dénomination différemment écrite
48) pag, 48, 24, 47, 73, etc.
4 ^ Aux pp. des Sires de Salins, tom» 4, pag, 5.
2) Hist. du Ck>mté| aux pr. lom. 2, pag, 396 et 597.
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et applicable à Cicon (3). Ce n'est pas non plus à Pontarlîer qu'il faut ûxer Potestas Arecii (4) ; M. Dunod s est rectifié sur ce point dans son second volume, en mettant Aresche en marge de Finféodation.
Pontarlier ne formoit donc pas une seigneurie, mais une espèce d'apanage indépendant, pour plusieurs militaires, qui avoient un chef pour les conduire ; c'étoit en 1246 le sire de Jouxqui les menoit à la guerre, suivant une charte de la chambre des comptes (5), qui porte : Led. Amans de Joux ne doit mener ces de Pontellie en ost ne en cheçauchie (6) fors que à forlré et en telle manière que puisse repartir tel jour même avec jument chacun en son hôtel.
Les habitans de la Cluse et de la Chapelle Mijoux , qui , suivant une charte de Henry de Joux de 1824, sont et doivent étre^ et toujours ont été francs et quittes de la mainmorte, de toutes tailles ^ prises , cliarrois , charuage, corvées, avoineries , etc. , de tou^ débets réals etpersonals, dévoient <:ependant à ce seigneur, suivant le même titre , Ihost et la chevauchée pour lui et ceux qu'il voudrait aider un jour seulement (7).
Ce service militaire des habitans de Pontarlier et des environs , borné à une journée , est pareil au privilège accordé à ceux d'Auxonne en 1229, confirmé parle roi Jean en i36i; mais il est à remarquer que ceux de Pontarlier ne l'avoient ainsi fait régler que par une suite de leur possession relative aux conventions faites avec leurs Conducteurs ou protecteurs, qui n'avoient d'autre droit en cette ville que ceux que les habitans vouloient bien leur accorder ; car la même charte porte :
(3) Ibid. Hist. de Salins, tom. l, pag. 26, 92, et 1^6. In Cicon iïlud quod dicitur castrum sancti Maurilii ; et dans la suivante, et Cicchiim illvd quod dicitur castrum sancti Maurilii.
(4 Y Dunod, tom, i, pag. 492, tom. 2, aux pr. pag. 596.
( 3 ) Il y en a plusieurs copies authentiques aux Arcïi. de Pontarlier, et M. Clievalier m'en a communiqué un exirail à-peu-près conforme, qu'il a fait à la Chambre des Comptes.
( 6 ) Devoir Vost, c'esl être obligé de marcher pour la guerre publique, et la chevauchée, c*est pour la guerre parliculicre du conducteur. Encyclopédie, au mol Chevaixhée. Ducange, verhis , Hostis CALVACATA. Choricr, tom. 2, pag. ik^,
( 7 ) Tit, de la Clusr
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Que ledit A marris de Joux ne doit habergier au baroichaye de PontaiUie ha si non hoys les barons de Poniaillie.
Quil ne peut ne doit banner ne les bois ne les aiguës , ne que la p esc lier ie.
Quil ne peut mettre ban à PontaiUie , 5e nest par le consentement des chevaliers et barons de PontaiUie.
Quau lait Uamvautier ne doit avoir Prévôt , mais que le Prévôt de PontaiUie.
Quil sabtienne en son temps les ventes à PontaiUie qui ne doivent être.
Le seigneur de Joux n'avoît donc à Pontarlier aucun droit que par l'agrément des autres habitans; le territoire ne lui appartenoit poinl, puisqu'il ne pouvoit y habergier^ c'est-à-dire acenser, sans le consentement des baronsbourgeois. Il navoit ni la chasse, ni la pêche, ni les bois, ni le cours des eaux , puisqu'il ne pouvoit les banner , c'està-dire restreindre ou modifier l'usage des habitans de Pontarlier. Il navoit aucuns droits de ventes sur eux, et ne pouvoit sans eux faire aucune ordonnance , ne puet mettre ban , etc. Pourquoi cela ? c'est que jsa qualité de protecteur et chef ne lui donnoit que sa voix dans la commune, lost et la chevauchée n étant autre chose qu'une conséquence de la protection , garde et avouerie de la ville.
Les avoués des villes et des provinces furent introduits à l'imitation de ceux des églises et des monastères ; et même , comme ie l'ai déjà dit , on croit que ce furent ceux-ci qui se qualifièrent avoués des territoires dépendans des cathédrales, abbayes et antres églises; et ils conduisoient à la ijuerre les hommes qu'elles dévoient fournir à cause de leurs lefs (8) , comme les comtes y conduisoient les hommes libres de leur département, tant qu'ils ne s'étoient pas choisi un protecteur qui devenoit leur chef (9). Or de même que les avoués des églises s'attribuoient des cens , des droits d'abergeages, de fourages, et d'autres droits de seigneurie
( 8 ) Ducange, verbo AevocAns. Encyclopctlic, au mol Fitr. Brusscl. /iV. 3. chap, 6, pog. 768.
( 9 ) Iliot. dcc) Dour^coioîcs, cliap. 2, uomh, 20.
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OU de régales (lo) , ceux des villes suivirent leur exemple ; ainsi la charte de 1246 avoit pour objet de réprimer de pareilles entreprises du seigneur de Joux, qui abusoit de son crédit à Pontarlier.
Ce ne furent pas les chevaliers et barons de cette ville qui traitèrent avec le seigneur de Joux , mais Jean de Châlon , au nom de Hugues son fils , comte de Bourgogne ; d'où Ton pourroit conclure que le comte de Bourgogne étoit seigneur de Pontarlier ; mais on répond que la souveraineté est différente de la seigneurie : et d'ailleurs le traité de 1246 est un véritable traité de paix, tel qu'il s'en faisoit alors par les seigneurs, selon la politique du temps, et tel à-peu-près que Jean de Châlon en fit un autre quatre ans après avec le même seigneur de Joux. On en va juger par les circonstances où se trouvoit Jean de Châlon.
Il avoit été en guerre jusqu'en i23o avec le duc de Meranîe , époux de Béatrix , comtesse de Bourgogne ; tous les seigneurs des montagnes de la contrée des Varasques avoient pris le parti du duc, et les autres celui du comie Etienne, père de Jean de Châlon de la branche cadette de Bourgogne. Enfin la paix se fit par le mariage de Hugues, fils aîné de Jean de Châlon, avec Alix, fille aînée du duc , qui , par la suite , hérita du comté de Bourgogne. Cela réunit les différens intérêts de ces deux branches; et dès qu'elles n'eurent plus rien à démêler cntr'elles , leur but fut d'abaisser l'autorité des seigneurs particuliers.
Ce fut donc quelques années après que se fit l'accommodement avec le seigneur de Joux. Les conventions principales que les arbitres eurent le plus de peine à régler, concernoient les forteresses que ce seigneur vouloit élever dans la plaine de Pontarlier, appelée Champagne, à Malpas et à Bulle, ou Balerive , ce qui lui fut interdit : E le cuens demeurait vêtu des fiefs ; cest à savoir des hostas de Dammartin, de Cornières , de Bovenans et deBochart,
( 40 ) Cap, 23, X de jure Patronatût. Adxocati Ecclesiarum jus
ftd^caltonin t/i r/ioi frftns ferre praesumnnt Fodrun ALBEnr.\Hni«
Recilh ^ et timilia, tanqvank à prnprtis rusticis exigentes Statti}^
fmftg fw, gi\e Àdvoeali, %\çe Patmni vel f'^icedomini, Custodias vel Caardiai habentes à gravaminibm Eccletiarum cess^ore, ele.
tant que ledit Amarris (de JouxJ en eût fait en V accord do devant dit comte ce qui devroit^ et dirent par accord que Sainte-Colombe étoit de la garde du comte.
On verra bientôt quelles satisfactions Jean de Châloii exigea du sire de Joux à main armée, quoiqu'il eût déjà s^s sûretés par l'investiture provisionnelle des fiefs d'Houtaux, Dommartin , Corvicres , Bouverans et Boujailles ; mais auparavant il faut remarquer que si Jean de Châlon fit entrer les chevaliers et barons de Pontarlierdansle traité de 1246,, c'étoit par une suite de cette politique qui lui fit donner le nom de sage. « La paix , dit Gollut , fut en Bourgogne ; les « seigneurs du pays ne pensoient sinon à l'amitié, à la « concorde , que Ton avançoit toujours de plus en plus par « la singulière prudence du comte Jean , qui pour ce fut « nommé sage; j?arce que de toutes parts il tranchoit moyens €< de querelles. » Ainsi donc quand il fit fixer les priviîéges des chevaliers et barons de Pontarlier, qui étoient fort diflFérens de ceux du sire de Joux , il obvioit aux difficultés qui pouvoient survenir , laissant cependant un contrepoids à l'autorité du protecteur, pour les empêcher de se réunir contre lui. Ce n'étoit point un droit ancien du comté dont Jean de Châlon se relâchoit en faveur de la commune de Pontarlier , ce prince en eût tiré parti ; mais c'étoient des droits anciens que les habitans de ce lieu avoient conservés de leur liberté primitive , et le comte les ajustoit relativement à ses intérêts.
L'ost et la chevauchée dues au seigneur de Joux, tandis que la justice étoit au comte de Bourgogne, prouvent cette liberté , car il n'y eût pas eu un avoué en concurrence avec un autre seigneur ; et l'on ne peut expliquer le fait qu'en supposant les terres des habitans de Pontarlier , originairement indépendantes, comme échues au soldat lors du partage , relevantes du souverain seulement pour la justice, et non pour la seigneurie , leurs possesseurs ayant la liberté de se choisir quel protecteur ils vouloient.
C'étoit donc le sire de Joux qui protégeoit Pontarlier. Cette protection ou avouerie , quoique non exprimée en termes formels dans le traité de 1246, n'est pas moins certaine ; car il ne pouvoit avoir l'host et la chevauchée ,
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.ainsi que )a participation aux droits de la commune, concurremment avec les chevaliers et barons , qu'en qualité de protecteur et chef du conseil. Le prévôt, qui pendant Texistence de la maison dq Joux faisoit les fonctions de maire, n etoit, comme le nom l'indique , que le lieutenant du protecteur, à qui la prévôté appartenoit comme justice de commune. Et avant la réunion de la seigneurie de Joux au domaine, le prévôt n^étant pas encore qualifié du titre de maire , les [actes concernant les intérêts de la ville sont passés au nom des quatre échevins de la ville et des quatre jurés des \illages appelés du nom collectif de Bouchoyages^ ayant anciennement droit de cité à Pontarlier, comme je le ferai voir après avoir examiné à qui la protection appartenoit avant que de passer au seigneur de Joux.
Tandis que l'abbaye d'Agaune possédoit la seigneurie de Salins et ses dépendances, il n'y avoit dans ces cantons aucun guerrier que Ton connût pour y commander ; les troupes , suivant Tordre ancien , étoient conduites par les quatre comtes de la province ; mais dès que Charlemagne eût permis aux libres de suivre quel chef ils voudraient , et qu'Albéric de Narbonne posséda la seigneurie de Salins, ensuite de Tinféodation de 941 , de même qu'Usie , Cicon et partie de la Chaux d' Arlier qui en dépendoient , les habitans de Pontarlier voulurent avoir la protection de ses descendans , à qui ils payèrent un cens en cette considériation ; de même que Besançon se mettant sous la garde du comte de Bourgogne en 1264 , i386 , i4o5 (i i) , etc , s obligea à des cens annuels ; de même , à quelque différence près , que le valdeMorteau enpayoit à la maison de Montfaucon (12) et'qu'il y en a plusieurs exemples dans le cartulaire de Champagne (i3) , le glossaire de Ducange , etc. (i4)-
Pontarlier n'étoit point dans Finféodation faite à Albéric de Karbonne en 94 1 , et cependant Gaucher I, sire de Salins, son arrière petits-fils , mit dans son dénombre-
(il) Gollul. pag. 489, et 952, Chifflet, Vesontio. ( li ) llist. (le TEgl. de Besançon, tom. 2, pag, 165.
15 ) Histoire (le la Pairie, p. i'*8.
1*1) Ducange, K-erhh CosMEMïATrs, Commendatïo, Commemoisu.
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ment à Tabbaye crAgaiine un cens à Pontarlier (i5). Quelle en est la raison , si ce n'est que ce cens étoit payé en considération d'une protection postérieure à Tinféodation ? Et comme cette protection étoit relative à la seigneurie voisine » le cens étoit un accessoire , franc devoir dû au fief du sire de Salins , magis inhaerens patrtmonio quàm personœ (i6) ; voilà pourquoi Gaucher I , qui ne rendoit pa*. un hommage libre , car ils n'étoientpas encore en usage , mais qui faisoit un simple dénombrement , feudum meum et quid mihi valeretmani/èstaçt , comprit le cens qui avoit été acquis pour sa seigneurie.
Depuis cet hommage, qui peut être d'environ io4o, il n'en paroit pas d'autre avant celui que Gaucher IV fit en 1199, sans y vouloir comprendre Usie , Cicon , ni le cens de Pontarlier (17) ; je crois en pénétrer la raison^
Gaucher I, qui avoit £ait hommage d'Usie, de Cicon, d'une partie de la Chaux d'Arlier, d'un cens à Pontarlier, ne laissa qu'un fils quia continué la tige des sires de Salins, et un frère dont on ignore le destin (18). C'est environ 1080 qu'on voit paroître la maison de Joux, qui a possédé la seigneurie d'Usie, Arc-sous- Cicon , partie de la Chaux d' Arlier et l'avouerie bu garde de Pontarlier. Les seigneurs de cette maison ont porté des noms qui indiquent une origine commune avec ceux de Salins. Le premier , le troisième, le cinquième et le septième des sires de Jeux s appeloient Amaldric , dont on a fait Amauri ; le second' LandriCy dont on a fait Landry; le quatrième et le sixième Heudric , dont on a fait Henry; et toutes ces terminaisons en ic dénotent l'origine gothique (19) , telle que celle d'Albéric, venu de la Gaule narbonnoise, peuplée par les Goths ; d'autant plus que le nom d'Amauri, le plus commun à la maison de Joux , étoit aussi celui que les vicomtes de
( 15 ) Hist. de Salins^ aux pr. iom, 1, p, $7. ( 16 ) Damoulin, in consuet. Paris. | 4, gL 3, n® 5. Encyclopédie, au mot Fief lige.
( 17 ) Hist. de Salins, aux pr. tom. i, pag. 9^.
( 18 ) Ibid. Table généalogique* pag. 10.
(19) F'oyez le Dict. de Trewux , aux mots Landry , Henry »
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Narbonne, dont Albéric descendoit , affectionnoient davantage , dix rayant porté presque de suite depuis 1 106 à 1 382 (20).
Si donc les sires de Salins ont refusé de faire hommage du cens de Pontarlier , de la Chaux d'Ai*lier, d'Usie et de Cicon dès que la maison de Joux a paru et qu elle a possédé tous ces biens , nommément la garde de Pontarlier , en ajoutant à ces circonstances les noms propices de ces seigneurs dans un temps qu'ils éboient presqu'aussi distincti& que les surnoms d'à présent , il en résulte que les sires de Joux descendoient , soit par les mâles , soit par les filles , ou de Gaucher I, qui a fait hommage des biens qui ont formé leur seigneurie en grande partie , ou de Letalde son frère , qui auroit pu les tenir en partage , et que le cens méconnu par les sires de Salins, tandis que ceux de Joux protégeoient Pontarlier , est le cens de la protection qui avoit passé aux derniers.
Je croisd'autant mieux que c est par alliance ou succession que les seigneurs de Joux tenoient cette portion du fief de Salins, que s'ils Favoient eu acquis à prix d'argent, les sires de Salins n'auroient pas été dans le cas de faire des réserves lors de leurs hommages ; ils y avoient donc encore quelques prétentions, sur lesquelles ils ne vouloient point s'expliquer clairement. C'est ce que fit encore Jean de Châlon en 1246^ devenu possesseur de la seigneurie de Salins , dans les mêmes tenues que Gaucher IV: Super koc prœdtctus abbas apponebat in eodem feudo y Chalme d'Arlier, Usie et
Mchum Cetisuales de Pontarlie ; nos tamen non
negamus nec affirmamus steut Galcerius, etc. (21) Alors la maison de Joux subsistoit encore ; mais ensuite accablée, puis éteinte, ses biens ont passé au souverain. Déjà en 1288 Olton IV fit hommage du cens de Pontarlier, d'Usie, de la Qiaux d'ArlIer etde Cicon à Tabbâye d'Agaunesans aucune restriction ; et en 1290 il percevoit cent livres sous le nom de la censé des bourgeois de Pontarlier : c'est ce qu'on
( 20 ) Hist. <1h Languedoc par Dom Vaisselle. ( 21 ) Hist. do Salins, aux pr. iotn. i, jïofj, 92 et 1^6. Diinod , ioiii, 2, 'j)a(j. 597.
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appelle à présent la taille des cent livres due par tous ]e$ habitans de lanciea territoire de Pontarlier, comprenant plus de quinze villages ayant droit de retraite à Pontarlier, obligés d y faire guet et garde, élisant les magistrats, comme on le voit par une transaction passée en iS^y entre tons les contribuables (22). Voilà donc une relation intime entre la protection du seigneur de Joux, le droit de commander pour la défense commune et le cens des cent livres , c'est ce même cens payé anciennement aux sires de Salins , dont ils n'ont pas joui des que la maison de Joux a eu des droits à Pontarlier, qu'ils n'ont pas touIu dénombrer tandis que cette maison subsistoit avec éclat, et que le roi perçoit actuellement, étant aux droits des seigneurs de Joux, à raison du comté de Bourgogne.
Mais en quel temps est-ce que ceux-ci ont cessé d'avoir des droits à Pontarlier? on ne peut en lîxer positivement la date , quoiqu'il soit très- vraisemblable que c'est Henry II, sire de Joux, qui les a aliénés. Héritier du courage de ses pères, il fut du nombre de ceux qui accompagnèrent Otton, comte palatin de Bourgogne, en 1 282 , pour prendre vengeance des vêpres siciliennes (23). IjCs dépenses de ce voyage étoient peut-être au-dessus de ses revenus. Les grands biens de Henri I, son aïeul, avoient été divisés entre Amauri son père et Henry, qui forma la tige des sires d'Usie (24). Amauri fut dérangé par les dépenses de la guerre de i25o, et sa portion fut encore soudivisée. Henry II, dès l'an 1296, conjointement avec son frère Jean, engagea un fief d'Usie au profit de la comtesse Laure (25). En 1280 il aliéna la moitié d'Arcsous-Cicon au profit du comte Otton. De huit enfans qu'il avoit, six furent prêtres ou religieux (26) ; ensorte qu'il est bien probable que ce fut lors du dérangement des a£Faires de ce seigneur qu'il aliéna ses droits à Pontarlier , du moins
( 22 ) Archives de Pontarlier.
( 23 ) Hist. (lu Comté, tom. 2, pag, 245.
(24) Hist. de Salins, tom, 4, aux notes, pag, 315.
( 25 ) ïbid. pag, 516.
(26j Ihid.
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en partie, car les sires de Joux ont eu le tiers de l'éminage de la halle de Ponl-arlier jusqu'au XIV siècle ; que les &eîgneui-s de Vienne , leurs successeurs, en firent don aux Augustins de cette ville, qui disent encore chaque semaine une messe au château de Joux, qui paroît être une charge de cette donation , quoiqu'on ne trouve dans leurs archives aucun titre positif à ce sujet, mais seulement des énonciations : Attendu, est-il dit dans les letti*es- pat entes du dernier siècle , que lors de la prise du château de Joux , fe.$ gens du marquis de Rholelin et autres du comté de Neuchâtel pillèrent la ville , et que les titres se perdirent (27).
Outre ce droit d'éminagè, conservé par les sires de Joux jusqu'au XIV siècle, ils avoient encore part en i38i et i4o5 à la justice de la commune de PontarUer , dont ils étoient les chefs, ainsi qu'on le verra bientôt; mais ils n'y ont jamais eu la généralité des droits seigneuriaux qui caractérisent une dépendance entière et un asservissement de sujets. Ils n'étoient que protecteurs, et conduisoient ï^s habitants en ost et chevauchée à près d'une demi-journée, ce qui ne portoit pas hors de 1 enceinte du territoire de Pontarlier ou de la seigneurie de Joux : ce qui paroît avoir été le droit commun de ces temps anciens, suivant lequel les seigneurs ne pouvoient conduire leurs vassaux hors de l'étendue du fief dominant (28) ; ainsi Kon ne peut regarder les habitansde Pontarlier que comme d'anciens vassaux des sires de Joux , du nombre de ceux qu'on appelôit af/idali, commejiclati , recommendati , c'est-à-dire alliés et protégés (29) d'une classe distinguée ; car l'ancienne noblesse se prouvant par la possession des fiefs et par la qualification de chevaliers , miles , les bourgeois de Pontarlier descendans des soldats bourguignons, possédant les alleux éihus dans leur partage sous le nom de militiœ , et poilant la qualité de barons, ne doivent pas être confondus avec les bourgeois ordinaires des bourgs près des châteaux.
( t27 ) Til. des Augustins.
( !Î8 ) llist. du Comlé^ tom. î2, liv. 6, po^. 397. Ordonnance de lôl.lJ pour les nobles de Chanipgne, ail. 15, à la tin de le Grand MU' la Coûf. de Troves.
( "td ) rnyez Fessai sur les Cour[jeoisies, chap. 2^ nomb. "22.
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C'éloil saDS cloute à laide de tant de braves que les sire$de Joux s'étoient maintenus comme pairs des comtes de J9 branche cadette de Bourgogne, dat^t leurs actes de Tannée du règne des empereurs ; prétendant qu'on devoit venir plaider à leur cour pour ce qui étoit dans leur territoire : prérogative qu'ils perdirent depuis que Jean de Châlon le^ eut divisés des barons de Pontarlier par le traité de 1246.
On se rappelle la guerre que le duc de Méranie et le$ seigneurs des montagnes eurent avant 1280 contre le comte Etienne et Jean de Châlon. Ceux-ci avoient alors bâti une forteresse dans les rochers de la Cluse , vis-à-vis du château des seigneurs de Joux , dont elle pouvoit à la suite gêner la puissance. Les sires de Joux trouvèrent moyen delà réunir; et, maîtres eux-mêmes du passage, ils inquiétoient les marchands de sel par le péage ; cela indisposa Jean de Châlon : il avoit déjà mis sous sa main, par le ti*aiié de 1246, les fiefs d'Houtaux , Dommartin , Bouveraos, Corvières et Boujailles, jusiju'à ce qu'Amaury de Joux lui eut rendu certaine satisfaction. Comme il ue s exécutoit point, Jean de Châlon vint avec Amé de Montfaucon eu i25o lui faire la guerre, et il le réduisit à capituler aux conditions les plus rigoureuses (3o). Il lui fit payer les frais de la guerre , borna son terreiu , se lit rendre hommage du château de Jpux, de la roche sur la Cluse, de Bouverans, de Corvières, et de ce qu'il avoit à Houtaux et Dommartin ; il lui fit reconnoître que Bonnevaux étoit du fief du comte son fils, sauf les droits de Tabbaye de s. Bénigne de Dijon ; lui fit proineUre de ne point exiger de péage de ceux qui passeroient à la Cluse pour aller acheter le sel de Salins : enfin il le fit renoncer à sa prétention pour la justice en des termes qui marquent son accablement ; « et de ce que je « disoie que je ayoïe estans et boisnes de plaidoyer à lui^ « Je Ven ai quitté^ et cognois que je dots torner en sa courte « et faire droit des plaits et des querelles de nous deux à la w tenue de sa courh^>
M. Tabbé Guillaume, à qui Ton a obligation d'avoir recueilli et mis au jour une infinité de chartes curieuses,
(30) Ilisl. de Salins, toiu. 1, pay. oKJ; aux pr. pntj. loi, 1S2,
SIRES DE SAUNS ET DE JOUX PTIOT
paroît avoir entendu que par cette phrase le sire de Joiix remelloit à la décision dti comte les différends qirils avoient ail sujet des limites de sa sei^rneurie ; mais en étudiant de plus près ce passage assez obiscur , sur lequel M. Guillaume ne pouvoit disserter dans une histoire généalogique , il paroitque les termes avoir , estans et boisnes de plaidoyer à Ztit, signifient en général que le seigneur de Joux prétendoit âToir une justice territoriate , à laquelle le comte devoît plaider pour ce qui y étoil enclavé ; car le mot estans veut dire estats (comitia con^entûsj assemblée des pairs de fief^ ou bien le lieu où se rend la justice ; c'est ainsi que dans les lois des Ripuaires, staplus est mis pour forum (3i), et boisnes indiquent les limités dti terntoire dans lequel le seigneur de Joux prétendoit rendre la justice, car les justices éloient réelles {3y.
Outre les frais de la guerre , pour lesquels le sire de Joux fut obligé de laisser en gage ses terres de Bouverans et de Corvières au plaisir de Jean de Châlon , il fut encore contraint de se désistc^r au profit de son neveu Amé de Montfaucon d'un fief à Morteau , et d'aller plaider à sa cour de leurs différends. « Comme je disoie que entre moy « et led. Amé eussiens estans et boisn^ pour plaidoyer de « nos querelles, je côgnois que je dois plaider de nos « querelles en sa court , et comme il eut aidié à noble baron « Jean, comte de Bourgogne et seigneur de Salins, en la <f guerre , et il ou les suens aient pris aucune chose de mes « biens , je lo quitte.»
On ne voit pas qu'après ces revers les seigneurs de Joux aient usé désormais du droit de conduire les barons de Pontarlier à la guerre ; je croirois même qu'en i336 ils étoient ligués avec les seigneurs qui prirent et brûlèrent cette ville, domme dépendante du comte de Bourgogne, lors de la guerre des Bourgeoisies; Jean de Blonnay, chevalier, mari de Jeanne de Joux, fit hommage du château de Joux à Jean de
( 31 ) Leg, Rip. fit, 33, 67, 75. Dict. de Trevonx, au mo€ Etapb.
( 52 ) Esprit des lois, /tV. 50, chap. 20.
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Chàlon, scignoiir (VArlay, chef des seigneurs rùvoUés on la même année i336; Hugues de Blonnay leur iils, lui en rendit encore hommage de maîn et de bouche ea î343, et moyennant mille tlorins d'or de Florence, il ajouta à son dénombrement quantité de villages et do biens aux environs de Pontarlier : mais cette \i\\e n'y est point comprise. Les cens, host et chevachies dénombrés ne sont que pour les lieux dénommés. Enfin on trouve aux archives de la chambre de comptes un mandement de garde de i3i)8 pour les habttans de l^ontarifer j contre le seigneur de Joux qui les travailloit; ensorte qu'on ne peut douter que les seigneurs de Joux, Jaloux comme les autres de Taxigmentalion de l'autorité du comte de Bourgogne, n'aient été ligués contre lui en t336. IjCs deux hommages et l'argent donné au seigneur de Joux par Jean de Châlon, seigneur d'Arlay, en font la preuve . Il est vrai qu'on trouve un autre titre de i347, (33) par lequel le même Hugues de Blonnay, (ou suivant Dom Plancher, (34) Henry de Joux seigneur de Mirouhaut,) reconnut que les châteaux de Joux et Mirohal étoient du fief et rière fief du duc Eudes et de Jeanne son épouse, moyennant 25oo florins, dor à Técu, dont mille furent payés comptant, et le surplus en rente au feur de 200 livres, a charge de les recevoir aux châteaux de *Joux et de Mirohal , et de faire guerre pour eux avec quinze hommes d'armes contre les seigneurs d'Arlay, de Neufchâtel et de Faucogney, qui ne gardoient point le traité fait après la bataille de la Malecombe , et qui renouveloîent les hostilités ; mais cet hommage fait au comte de Bourgogne à prix d'argent , à 1 5oo florins de plus que n'en avoit donné Jean de Chàlon, prouve que le seigneur de Joux passoit alternativement dans le parti qui lui faisoit la meilleure composition.
Ce fut sans doute la cause pour laquelle Jean de Montmartin, baillif d'Aval , convoqua les nobles du comté à Yvory sur Salins, où ils se rendirent en grand nombre
( ôo ) Arch. (lo la Chnn.br^ Jps CoTPpfos.
( 54 ) Hisl. de Bourgogne tom. 2, jmg. 201.
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)e 17 juin 1359 ^^'^^ P'"^ ^^ ^^^^^ chevaux ; ils furent joints pr Jean de Cusance, baillif d'Amont , qui amenoit aussi les gendarmes de son département; ils arrivèrent tous à PoQtarlier le mardi 18 du même mois avant jour pour corre,' for faire et bouter feux sur le seigneur de Joux, ce qu'ils exécutèrent et s'en retournèrent dans leur district ; à savoir, Jean de Montmartin à Poligny , et Jean de Cusance à Beaume-lés-Dames (35).
On verra dans un chapitre particulier un abrégé de la généalogie des seigneurs de Joux , nécessaire pour Tintellîgènce des anciens actes de cette contrée. Je finis donc celui-ci par un fait qui paroi t la dernière reconnoissance de l'ancienne autorité de ces seigneurs à Pontarlier. Chaque année la jeunesse de cette ville, après un exercice où le vainqueur s'appelle capiol (36), va en cavalcade le dimanche des brandons au château de Joux pour complimenter le seigneur , représenté actuellement par le gouverneur , ce qui se pratique d'un temps immémorial ; outre le rafraîchissement présenté au château , les écoliers se sont toujours fait donner dans le bas par le fermier du péage de Joux un second rafraîchissement sans descendre de cheval. On m'a assuré qu'il y a voit pareillement un capiol à Neochâtel , qui va , avec les mêmes cérémonies que le nôtre , complimenter le gouverneur ; ils paroissent être de même institution , car les seigneurs de î^eufchâtel ont été seigneurs de Joux dans le XV siècle.
DROITS
Des comtes de Bourgogne à Pontarlier.
On a supposé (i) qu Otton - Guillaume , comte de Bourgogne, avoit possédé les terres d'Arlay, Pontarlier,
(55) Tit. de la chambre des comptes. Compte de Jean de Montoianin pour les dépenses de cette course.
(56) Ducange, verho Capiscolius, id est, caput scholae.
(i) Hist. du Comté, tom. 2, pag. 133. Généal. hist. de Bourg. ^i9, tl, pag, 279.
Mieges et Usîe , et qu'elles avoient formé le lot de Létalde» fils aîné d'Albéric de Narbonne, comte de Maçon, fondé sans doute sur ce que ces teri^es étoient dans le patrimoine de ses descendants, et qu'Otton IV en a donné le dénombrement à fabbaye d'Agauue ; mais Thommage de Gaucher I, sire de Salins, petit-fils de Humbert ca^et de Létalde , nouvellement mis au jour par M, labbé Guillaume , prouve que la Chaux d'Arlier, le val de Miege, celui d'Usie, et le cens àeVavouerie de Pontarlier^ étoient dans le lot des sires de Salins , ensorte qu il faut plutôt croire qu'elles ont formé lapanage de Létalde de Salins , frère de Gaucher I , que de Létalde , comte de Bourgogne et de Maçon, n'y ayant aucune preuve que / les comtes de Bourgogne ayant possédé avant le treizième siècle quelque portion des biens inféodés à Albéric de Narbonne par Vabbaye d'Agaune, tandis qu'on les voit toujours attachés aux descendans de Humbert de Salins, cadet de Létalde, comte de Bourgogne , jusqu'à ce que Jean de Chàlon ait eu acquis la seigneurie de Salins ; encore celui-ci, comme on l'a vu, refusa-t-il en 1246 de faire hommage à l'abbaye d'Agaune, de la Chaux d'Arlier, d'Usie et du cens de Pontarlier (2) ; cependant il y a apparence que le comte de Bourgogne y acquit des droits peu de temps après, puisquen 1209 le même Jean de Châlôn , suivant GoUnt , donna au comte Hugues la seigneurie de Pontarlier , a^^ec la conduite du haut chemin (3) , ou , ce qui revient à-peu- près au même, suivant les titres de la chambre des comptes , déclara tenir de Hugues son fils et d'Alix sa belle-fille, souverains du comté , Pontarlier, avec le passage dès le pont de Beaumont (ou Ptomond) à Jougne, à charge de retour à leur profit , à l'exclusion de ses autres enfans ; cependant . lorsqu'en 1262 il leur partagea ses biens pour la seconde fois, il donna à ceux du troisième lit tout ce qu'il disoïidès Chalamont envers Pontarlier , le Chaze d'Allié , etc. , mais ce partage n'a pas été exécuté ; M. le
(2) Hist. du Comté, aux pr. pag. 897.
(3) Goliut, pag. 417.
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priiice d'Isenghien prouva au conseil du roi en 1728 que les énfans de Jean de Châlon y avoient dérogé par un acte de 1269, qui repose à la chambre des comptes.
En i265îly avoit à Pontarlier un châtelain qui s'appeloit Guy (4) , suivant une donation qu'il fit à l'abbaye de Sainte- Vlarie d'un chasal dans la rue de Aforeau, sur le bord du ruisseau , et touchant le fossé de Pontarlier. C'étoit un officier préposé par le comte de Bourgogne, qui en la même année acquit les moulins neufs de Pontarlier, accusés dès lors à la ^âlle de même que les moulins vieux, auxquels l'abbaye de sainte Marie avoît plusieurs parts dans ce siècle (5). Il y ayoit alors beaucoup de moulins sur le Doubs; les uns sont appelés dans les titres sous la côte de Pontarlier , d'autres les moulins de Bochanbruk ou Bruchembois , c est-à dire , à l'entrée du pont , d'autres les moulins de la planche.
En i26q Otton IV céda à Alix, ?a mère, la moitié de la conduite de Pontarlier, c'est à dire le péage et la voirie. Cette princesse a voit épousé en secondes noces Philippe de îjavoye , qui en 1276 ajourna à Pontarlier, pardevantlui et son conseil, composé de Fromond de Montferrand, baillif, de messire Eudes de Poligny . de Guillaume de Liesle et de Guillaume de Luxeul , châtelain de Poligny , Etienne de Scey, pour répondre des dommages qu'ils avoient causés à r Archevêque de Besançon , à son chapitre métropolitain et à celui de s. Paul , et mit sous sa main la terre de Scey , pour appliquer les revenus au profit des lésés jusqu'à entière satisfaction (6).
En 1280 Otton, comte de Bourgogne, acquit un fonds à Pontarlier (7) ; en 1284 il permit aux Augustîns de s'y établir, leur assignant ou leu de Pontellie notre ville sur la
(4) Je crois que c'est Guy de la Saule, genlllhomme nommé par Gollut, pag, 423, au nombre des grands du comté. Sa famille , fixée à Pontarlier, étoit alliée à celle de l'Aube. L'une et l'autre ont dû tenir en fief la Sale ou j4ale de Pontarlier.
(5) Arch. de la chambre des comptes. Arch. de SainU Mûrie. (<)) Arrh. de la cliambre des comptes.
(7) Ibidtin,
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rwe du Dou une place pour édifier un leu à servir Deu , el les recommanda a son châtelain (8).
En 1288 Girard, abbé d'Agaune, vint en";cette ville recevoir Thommage d'Otton (9) , qui ne fit iphis difficulté comme ses prédécesseurs d'insérer dans le dénombrement la Chaux d'Arlier, Usie, le cens de Pontarlier et Cicon, sous le nom de château de s. Mauris.
En 1290 ou environ, Jean de Bourgogne ayant recherché la protection de Philippe-le-Bel , roi de France , pour se faire augmenter son apanage , le comte Olton donna une déclaration de ses biens, pour faire voir que son frère étoit suffisamment apportionné; et on y trouve , au nombre des prieurés dépendant de la garde du comté, celui de Pontarlier, dont le revenu est porté à 5o livrées de terre. Cette déclaration est rapportée par Gollut (lo) en gros; mais M, Tabbé Guillaume s'est donné la peine de m'envoyer l'article du détail concernant Pontarlief", qui fixe l'état du domaine du comte à cette date : je vais le rapporter en entier.
Ce sunt les fiefs et rière- fiefs que le cuens Otton veut montrer à notre seigneur le roi, que on tient de lui.
La ferme des moulins de Pontarlier et Téminage valt 125 quartes^ de quoi les deux quartes font un bichet de Dole, que valent à deniers i25 liv^
Item , la guarde S. Colombe valt d'açoine 6 quartes , et valt à deniers . , 3 lis^..
Item , la ferme de^ moulins açec le bled , vaut de cire 100 ZîV. qui valent en deniers. .... 12 ZîV. 10 s.
Ilem , la giste des villages de la Chatellenie. . 66 /tV,
Item , la ferme des Fourgs et le lais de Malpas , a^ec la justice et la rivière ^ valent 2.00 liv.
Item, la censé des bourgeois de Pontarlier, vaut par an 100 ZiV.
(8) Titres des Augustîns.
(9) Hist. do Salins^ aux pr. tam, ^, pag, 4.
(10) Pag. khk el suivantes. -
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Item, la censé de Sa^orey, de Jacob et de Mossey-les- Juifs , valt 1 5o Iw.
Item , la censé des Lombarts , que y demeurent^ valt par an 4o li^'
Item, la rente de la conduite de VAlle valt par an, et souvent plus i5oo /«V.
Item, les profits du scel la cour du comte ^ de quoi on use. 3o liv.
Dans le même temps Jean de Châlon,. baron d'Aria y, avoit voulu faire un chemin tirant de Salins à Jougne,
passant par et Sainte Marie , afin d éviter les
péages de Pontarlier, ce qui nuisoit tant au comte qu'au commerce des bourgeois, et il leur promit d'empêcher tous étrangers de passer par ce nouveau chemin, suivant une cnarte de 1 295 qui est à la chambre des comptes.
Mahaut, comtesse d'Artois, veuve d'Olton IV, étant garde noble de Robert son fils, invita l'abbé d'Agaune de venir à Bracon ou à Pontarlier recevoir son hommage. Elle tenoit à titre de douaire le cens des bourgeois de Pontarlier, Cicon et d'autres terres; elle fit son hommage dans les mêmes termes que le comte Olton ; (11) et Jeanne, Reine de France, leur fille, héritière du comte, donna en 1327. même dénombrement au château de Bracon, où l'abbé d'Agaune vint sous un sauf -conduit qui lui fut donné par le châtelain de Pontarlier (12), en conséquence des ordres qu'il en avoit reçus delà comtesse Mahaut. Cette princesse mourut en 1329, et laissa par son testament aux pauvres de Pontarlier quinze livres estevenans , qui se paient encore sur l'état du roi sous le nom de V aumône de dame Mahaut.
En 1367 Pierre, comte d'Arberg en Suisse, rendit aux cens des comptes de Madame la comtesse à Poligny , les lettres qu'il avoit pour prendre cent livres de rente sur le péage de Ponlarlier.
En 1 574 Marguerite de France, comtesse de Bourgogne, engagea à Henry de Vienne-Mi rebel ses droits sur Pontarlier, Bannans, Aubonne, Bulle, Arc, Saint-Gorgon ,
(li et 12) Hist. de Salins, aux pr. loin, 2, pag, 6 et suiv.
56 BISTOIRE DE PONTARLIER.
le village des Bois, la mairie des Granges, la justice de Bannans, Septfontaine, la Chapelle d'Huin et le péage de Pontarlier pour 8000 florins, dont Vauchier de Vienne, fib de Henry, fit quittance dans la même année (i3).
En iSgS Philippe de France, duc et comte de Bourgogne , établit à Pontarlier deux nouvelles foires , à la saint George et à la saint Luc , et les trois jours suivans, se réservant des droits de vente sur les marchandises. Ces foires dévoient se tenir en r audience et place appelée Aulc, et à V environ (i4)' C'est ce lieu dont il est parlé dans le traité de paix de i3oi , fait entre le roi Philippe -le -Bel et les seigneurs du comté sous le nom de salle de Pontallie; ils s'obligèrent de le réparer, de même que les châteaux d'Ornans et Clervaux , les ayant détruits dans la guerre qui a voit précédé (i5).
La sale ou aule de Pontarlier étoit (comme je lai vérifié par différens titres) dans le même lieu où Y on bâlit ensuite un château cédé à la ville par les archiducs Albert et Isabelle avant 1600 pour servir de collège (16), et dès lors occupé par les Bernadines , qui y ont un fort beau cauvétit. L'opposition qui se trouve entre cette sale et les châteaux d'Ornans et de Clervaux, prouve que ce n'en étoit pas un, mais seulement un lieu d'assemblée vraisemblablement commun aux barons de Pontarlier pour y décider des affaires de la commune , comme le châtelain jugeait celles de sa compétence; car dès qu'il y avoit une sale et des barons , cela paroit aussi relatif que le nom de Salebarones seroit applicable (17).
Je n'ai rien trouvé de pareil à cette sale, si ce n'est à Salins, à Arbois et à Poligny. Otton IV céda à Mahaut son épouse en 1294 la justice sur les habitans de la Châtelaine, des Planches et d'Arbois, ei quarante livres sur la sale d' Arbois (18). Il est parlé de ïaule de Poligny en plusieurs titres recueillis par M. Chevalier.
(13) Arch. de la chambre des Comptes.
(44) Titres de la ville de Pontarlier.
(15) Hist. de Salins, aux pr. (om, 4, pag. 58.
(l(i) Titres dv. Pontarlier.
(17) y oyez cependant Dueange, verhis palatiim, et sagi »Ano!^E8.
(IS) Arch. de la chambre des comples.
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En I ^o3 Aymonin d'Ivory fit mention dans son testament de sa part de la tour et du châtel deVaule dubourg dessoun de Salins (19). La coutume de Lisle-en-FIandre est appelée sale, et en Gascogne on donne le même nom aux mabôns de gentilshommes (20).
Ce fut environ i3q3 que la sale ou aule de Pontarlîer devint château ; car Philippe de France déclara les habitans de cette ville exempts des droits de vente dans les foires lors de l'établissement de celles de s. George et de s. Luc, attendu les charges quils avaient à supporter pour la forteresse nouvellement commandée à édifier en ladite ville (21), et encore n'éloit-elle pas construite entièrement en i4o5 , oomme on le voit par une prorogation de trois ans de délai pour Tache ver (2*2).
Ce n'est pasque jusques-làil n'y eut point de fortifications à Pontarlier, son ancien titre de bourg le suppose ferme, et d'ailleurs plusieurs titres du siècle précédent rappellent les fossés de celte ville, mais il n'y avoit d'autre forteresse que la forte place du Molar, qui appartenoit aux sires de Joux , située au midi^de la ville, sur 1 angle de la montagne qui se termine à la porte de Morieux.
Quant aux foires^ il y en avoit aussi d'autres avant celle dont je rapporte la concession; car on n'a point celle de la s. Jean, et.il yen avait uneà la s. André, suivant les titres de la bourgeoisie de Morteau de iSSg; il devoit y en avoir une avant la Toussaint; un compte du domaine, à la date de i58i), rapportant les ventes de Pontarlier, que Ion reçoit tant en la halle quen toute la ville, depuis huit jours avant la Toussaint jusque minuit dudtt jours. Ces deuK dernières foires ayant été négligées pendant le malheurs de la province, ont été suppléées par d'autres établies en 1707 pour le lendemain de l'Annonciation, de la Nativité et de la Conception de la Vierge,
Le titre de i SgS pour l'établissement des foires porte , que le comte de Bourgogne avoit à Pontarlier toute justice et
(t9) Arch. de roffîcîalité cotte 1^7.
(20) Voyez le dictionnaire de Trévoux, à ce mot.
(21) Titre de 1395, aux arch. de PoiitaHier.
(2i) Arch. de la chambre des Comptes.
setgnorte haute, moyenne et basse, seul et pour le tout ; mais je prouve ailleurs que les seigneurs de Joux en i38i et i4o5 y avoîent au moins une moyenne justice; et Terreur vient de ce que la haute justice comprend éminemment les inférieures, et que les gens de pratique n ont pas toujours assez bien retenu cette maxime, autre chose est le fief^ autre chose est la justice.
Ainsi le château de Pontarlier a plutôt été bâti par droit de souveraineté (23) que de seigneurie, et parce que les villes de commune ayant été déclarées appartenantes au roi dans la France (24) , Tusage s introduisit en comté de les regarder de même.
CHAPITRE VII
Justices de Pontarlier.
Pour bien connoître les différentes justices de cette ville, il faut distinguer les temps.
Je n'ai aucun titre pour les siècles reculés, et on ne peut que s'en tenir au droit commun .pour ce qui a précédé le traité de protection fait sur la fin du dixième siècle avec les sires de Salins. Jusques-là, suivant les apparences, la justice fut administrée aux habitans de Pontarlier comme elle l'étoit aux gens libres dans les bourgs ou centaines, ainsi que je Tai expliqué dans mon essai sur les bourgeoisies (i).
Dès que les sires de Salins furent devenus protecteurs de Pontarlier, leur autorité fut à-peu-près la même que celle des comtes ou vicomtes , et leurs lieutenans appelés prévôts, succédèrent aux centeniers ; mais les bourgeois concoururent toujours à l'administration , comme le prouve la charte de 1 246 , dont j ai fait l'analyse au cinquième chapitre : c'est ce qui forma la prévôté de Pontarlier.
Le territoire de cette ville étoit alors fort étendu ; vingt villages participoient aux droits de cité ^ tant pour les
(23) De feudis, ttL k6. Dunod, Obs. pag. 59,
(24) Encyclopédie, au mot coMiiUNE. Hist, EpUcop. Aïtissiod* tom. i. B'ibliot. M. S. Labée, pag. h66, cap, 57. '
(4) Chap. 2^ nomb.. 21 et suiv.
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élections des magistrats que pour Tadininistration commune ; ils n'y ont renoncé qu'en iSSy , par un traité où ils sont tous dénombrés : voici leurs noms (2).
La Planée, Les deux Malpas, Kod et Atiiose,
Le Quartier Aubonne,
DU Lac , qui com- Touillon et Loutelet, St. Gorgon , prend Montperreux^ Arc, Les Granges,
St. Point, les Gran- Doubs , dessus et des-
gettesetMalbuisson. Septfontaine, sous.
Les mairies de ces lieux , de même que celles d'Usie et Cicon , dépendoient de la prévôté de Pontarlier (3) ; et c'étoit l'ancien état des choses , puisque la charte de 1246 défendoit au seigneur de Joux d'avoir d'autre prévôt au Lait Damvautier mes que le prévôt de Pontallie.
Il ne faut pas croire que cette prévôté de Pontarlier ne fût , comme celle dont il est parlé dans nos anciennes ordonnances , qu'une basse justice pour la police des héritages et la conservation des fruits, c'étoit au contraire une véritable justice de commune , ayant au moins tous les attributs de la moyenne justice.
On lit dans un titre de i38i , portant affranchissement d'un nommé Guichard par Gaucher ou Vauthier de Vienne et Jeanne de Joux sa femme (4): Trouions , de grâce spéciale...., que il et ses hoirs puissent demourer et faire bourgeoiserie, avouerie oucommandise là où il leur plaira; et se il plait audit Guichard demourer à Pontarlier , 1/ demoure justiciable à nous , par-là-méme que les bourgeois de Pontarlier sont de la justice communal.
Cette justice communale appartenoit en 1 4o5 , moitié à la même dame de Joux, et moitié au seigueur de s. George, parent de feu Vauthier de Vienne son mari , suivant un mandement du duc Jean pour saisir et mettre sous sa main cette j ustice appelée prévôté de Joux dans l'inventaire ancien
(2) Arch. de Ponlarlier, lit, de la taille des cent livres. (5) Elat fait à la chambre des Comptes en 1688. {k) Tares de la Cluse.
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de la chambre des comptes , et prévôté de Pontarlier dans une note qu'on m'a envoyée de ce mandement.
Ce ne pouvoit être autre chose que la justice de la commune de Pontarlier , appartenant également aux seigneurs de Joux, comme chefs ou protecteurs, et aux barons qui en étoient les membres , puisque Ton trouve que les officiers municipaux exerçoient non-seulement la police sur les héritiiges , mais encore sur les bourgeois, décernoientdes tutelles, faisoient des inventaires, recevoîent des émancipations et rendoient des sentences (5) pour des objets bien au-dessus de ceux qui étoient de la compétence des prévôts .ordinaires avant la réunion du titre de châtelain à celui de maire, comme les magistrats municipaux de Pontarlier l'ont prouvé au parlement en i753; ainsi le prévôt de Pontarlier devoit être , quant aux fonctions , un véritable maire , villicus^ idem qui prcepo^ sttus , seu major villœ (6). Il ne portoit pas le nom de maire à Pontarlier tandis qu'il y a voit des seigneurs de Jeux» et je crois que ce nom n'a commencé à être en usage que depuis la réunion des biens de cette maison au domaine, parce que les sires de Joiix se regardant comme lés che£s, le prévôt n'étoît que leur lieutenant ; au lieu que le souverain , bien au-dessus de ces distinctions , accorda dans le XV siècle le titre de maire à la plupart des die& des lieux où il y avoit des communes de la province^
Ce qui prouve bien que la justice de la cômitiiine de Pontarlier se cônfondoit avdc la prévôté, c'est l'exemple d'une ville et prévôté de même rang. M. Chevalier m'a communiqué la copie des patentes données en i4% ^^ sujet de la prévoie de Poligny, où l'on voit que ccTui qui la prenoit à ferme avoit connoissance de toutes les amendes jusqu'à 60 sols, et des «ictions réelles jusqu'à litiscontestation, pour ensuite juger de l'avis des échevins et du conseil dé la ville ; que le baillif ni le prévôt ne poiivoient juger les bourgeois en cas criminels sans l'assistance des quatre échevins , qui avôient de plus le droit de conncâtre
(5) Archives de Pontarlier.
(6) Ducange, verbis Praepositis, Vilucus» Majoa Villab.
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de toutes actions et injures : on leur permit de nommer un d'entre eux pour gouverner la prévôté , ce qui obvioit aux; abus occasionnés par le prévôt - fermier , qui abonnait d'avance les amendes au préjudice de la police, las droits utiles du prince demeurant dans leur entier. Plusieurs circonstances me font juger qu'on l'avoit ainsi réglé pour Pontarlîer , d'autant plus que les amendes de la prévôté ont été perçues par le souverain , même depuis la réunion de la inairie , de la châtellenie et de la prévôté.
Lesdifficultés qu'il y eut entre le souverain et les seigneurs de Joux au commencement du quinzième siècle pourïa prévôté de Ponlarlier, paroissent être l'époque de la fin de cette justice , du moins sous cette dénomination ; car en même temps qu'elle changea de nom et qu'elle devint justice de ville simplement, les seigneurs de Joux cessèrent d'y avoir aucune part, de même que le souverain après la réunion des biens de la maison de Joux.
On conscrvoit cependant encore au siècle passé la mémoire de cette transmutation de la prévôté , car l'état de la chambre des comptes de 1688 por toit qu'elle étoit administrée par le châtelain. Or cet office avoît été réuni à celui de maire depuis 1600, et les prévôtés le furent aux châtellenies (7) en 1617 , ensorte que les trois offices furent dès lors confondus par le concours de plusieurs circonstances.
Quant à la châtellenie , il est plus difficile d'en fixer l'état. On a vu au chapitre précédent qu'en 1265, 1284 et 1288 il y avoit un châtelain à Pontarlier , qu'il donnoit des saufconduits et sa protection en conséquence des ordres du souverain; qu'en 1290 il y avoit au nombre des redevances du domaine les profits au scel de la cour du comte. J'ai fait voir dans mon essai sur les bourgeoisies la confusion des offices militaires et civils, et la justice du prince exercée par ceux qui avoient le commandement des armes et la force en main pour faire respecter leurs décisions ; ainsi^ quoiqu'on ne connoisse pas d acte de justice de ces anciens châlciains, on ne peut douter qu'il liaient administrée jus-
(7) Ane. OrdoDu. arl, 517.
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qu'à-ce que les bailliages prenant une forme et une consistance, il y ait eu un lieutenant local du baillif à Pontarlier, c'est-à-dire environ le milieu du quinzième siècle; car quoique cette ville soit un des plus anciens sièges de bailliages, néanmoins , comme dans les commencemens il ne s'y tenoit que des assises , les châtelains conservèrent toujours partie de leur juridiction; ainsi en i393 le souverain leur attribua encore la connoissance des fraudes faites au préjudice des droits de vente dûs aux foires; mais dès que le bailliage fut bien établi à Pontarlier, cette nouvelle jurisdiction fit disparoître Tancienne, et le châtelain ne fut plus qu'un militaire ayant inspection sur les retrahans du château de Pontarlier, et commandant la milice bourgeoise. Enfin le château fut détruit , on en fit un collège. Le titre de châtelain n'étoit plus qu'un honneur possédé par des gens qui ne faisoient pas résidence. Les maires, qui dévoient naturellement commander à la bourgeoisie, et qui en avoient la peine, parce que le service se faisoit à la ville, obtinrent en 1600 que cette qualité seroit unie à perpétuité à la leur, ensorte que les justices de commune, prévôté et châtellenie sont exercées par le maire de Pontarlier comme haute, moyenne et basse sur toute la banlieue actuelle; les villages de Tancien territoire ayant été aliénés comme domaines infructueux, les engagistes ont chacun leur juge dans leur seigneurie, parce que les maires ont négligé cette partie.
Après ces faits, lésumant mes conjectures, et ne pouvant fixer l'origine de la châtellenie , je crois qu'on peut la regarder comme l'ancienne justice du souverain, conservée dans les terres du partage des soldats; tribunal pour les nobles , chevaliers ou autres possédant fiefs , qui ont dans tous les lieux décliné les prévôtés pour être jugés par leurs pairs de fief ou par les officiers du souverain ; tandis que les barons-bourgeois, qui n'avoient que des aïeux, étoient jugés par leurs pairs de la commune pour les matières civiles , et par le châtelain assisté de prud'hommes en cas criminels.
Il y a encore apparence que dans le temps où les grands s'érigèrent en seigneurs des lieux dont ils n'étoient que les magistrats militaires ou civils, quelque châtelain de Pon-
tarlier a\oit usurpé cet office, et Tavoit rendu fief héréditaire , car on a vu que le lieu où la justice se rendoit s'appeloit Sale ou Aule, et il y avoit à Pontarlier deux familles nobles de ce nom alliées Tune à l'autre, dont la première, dite de la Sale ou de la Saule indifféremment, a possédé l'office de châtelain aux treizième et quatorzième siècles , dans le même temps qu'on avoit inféodé celui de châtelain de Poligny (8) à la maison de ce nom pour trois générations; c'est ce qu'on appeloit feudum in carte. (9) La maison de la Saule n'avoit plus la châtellenie de Pontarlier en 1394, car Jean Guignet de la Saule, le dernier de cette maison , nomme dans son testament pour exécu leur de ses volontés Guillaume Gresset, écuyer , châtelain de Pontarlier.
J'ai vu dans le nécrologe de S. Bénigne un obiit assez singulier, dont je dois parler dans l'article de la justice; en voici les termes: Obiit Perrodus dictus ou doctus judex carnifex. J'ignore ce que c'étoit que cejudex carnifex; tout que ce j'ai trouvé de semblable , c'est un dodus carnifex à^n^ une charte de 1276 rapportée par M. Perard. (10) Le mot carnifex signifie un boucher, suivant Ducange ; (i i) mais aussi le mot doctus indique un prud'homme, (12) ensorte qu'on pourroît conjecturer que le doctus judex carnifex étoit un des prud'hommes appelés pour juger les bourgeois de la commune dans les cas criminels.
————— — — — ^il^—— W^Ml— ^— M — Ma
CHAPITRE VIII
Explication de la table généalogique des seigneurs de Joux. Mutations des possesseurs de leur château.
La part que les sires de Joux avoient au gouvernement municipal de Pontarlier, leur droit à la justice, et leurs
(8) Titre de la chambre des Comptes, communiqué par M. Chevalier.
(9) Loyseau, des Seigneuries ch. 12, n. 47. Baro, de beneficiis , Ub, 4. Encyclopédie, au mot Fief.
(40^ Page 533.
(il) Vcrbo Carnifex.
(12) ycrbh Doctus et Bonis Homo.
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rétentions sur le territoire de cette \ille, mettent daii^ a nécessité de connoître la suite chi*onoIogique de ces seigneurs pour Finteiligence des anciens actes et des faits qui peuvent servir à Téclaircissement de notre histoire.
On a déjà deux généalogies de la maison de Joux; (h) mais celle de M. Guillaume ne contient que la branche ainéc, et celle de M. Dunod, interrompue des le milieu de )a suite des aînés, n'est continuée que par deux mâles de la branche puînée , et saute aux cadets. C'est par la ré^ union de ces deux ouvrages que je vais donner un tableau plus complet , où Ton verra d'un coup d'oeil la suite dei personnes sur une même feuille ; et pour les discussions qu'il n'étoit pas possible d'y placer, je vais rendre compta des nouvelles chartes qui m'ont donné occasion d'arranger certains degrés autrement que les auteurs dont j'ai tiré le fond de la généalogie.
D'abord je crois qu'on peut commencer la ligne par YAmaury^ qui donna avant io83 à l'abbaye de Baume l'église de St. Etienne de Pontarlier, du consentement de ses fils. (2) Ije nom d'Amaury affectionné par les seigneurs de Joux, joint à la possession d'une église dans un territoire où ils avoient des droits de justice, et l'attachement à cette église, où ils faisoient encore des fondationis au XIV siècle , (3) sont des preuves pour un temps où les surnoms étoient encore fort rares.
Les fils d'Amaury étoient, suivant le temps, i** Landry, dont il est parlé dans les chartes de Moiitoenoit, comme du premier de sa maison qui ait fait des dons à cette abbaye. 2^ Hugues , chanoine de Besançon , de 1 11 o à 1 1 1^ ; IV Guy , témoin de la fondation de l'abbaye de Rosières en II 36. (4)
Les descendans de Landry , jusqu'à la cinquième génèraiion inclusivement sont connus par les chartes de Montbenoit, notamment par une charte de 1 228 qui les namme
(1) Hiat. du Comté .DobiHaîre> tom, 3, pag, I28« Hist. 4e Saiiss,
tom. 1, aux notes p. 315 et suiv,
(2) Hist. des Sires de Salins, aux pr. pcg. 27. (5) Ifnd. aux notes, pag. 319.
('1) /6i(i. aux pr. pag. 3ti et 'lO.
lotis, à la résenre d'Odon de Joux. Il éloit à la cour de Tempefeur Frédéric Barberousse en 1 166 avec Amaury de Joux. M. Tabbé Guillaume le croit fils d'Amaury ; cependant il est nommé avant lui dans la donation de Temperear à Odon de Champagne (5).
Les autres générations sont bien détaillées par le même auteur , quant à la branche aînée. Outre les chartes qu'il indique , j'ai encore eu occasion de vérifier tous les degrés par les titres de la chambre des comptes , de Montbenoit , des Augustins de Pontarlier et des villages de la seigneurie de Joux.
La principale différence des deux généalogies commence à Amaury de Joux, IV du nom, dont M. Dunod ne nomme
Sue le fils cadet , et qui en avoit cependant deux (6) , outre eux filles qui paroissent les siennes , suivant le lemps« Jeanne fut dame d'Ëstavaye, pour avoir épousé un seigneur de ce nom. Elle acquit en i3o4, suivant un titre de la chambre des comptes , la moitié du ricomté de Salins , c^ qui donna sans doute occasion à l'établissement de la maison d'Estavaye à Salins , qui y paroit peu après. Léonette de Joux vivoit en i3o6 , et approuva l'accord fait par Simon de Joinville, pour le fief de Poligny , avec Hugues, comte de Bourgogne. Quant aux fils , ifs jurèrent avec leur père , comme i a dit M. Guillaume , l'observation du traité de paix fait avec Jean de Ghâlon en i25o. Ils confirmèrent après sa mort, arrivée environ 1262, les dons de leurs prédécesseurs à Tabbaye de Montbenoit. Heiiry , Taîné des deux, eut pour son partage le château de Joux ; il fit hom* mage à la comtesse Laure ; en la même année il confirma les acquisitions que Tabbaye de Mont Ste. Marie avoit faites d*une partie des dîmes du territoire de Pontarlier , tenues
Sar les laïcs , en particulier celles qui provenoient de acquemct, Damoiseau, et ce que cette abbaye avoit acquis à Bannans et à G)rvières. En 1278 il reprit en fief d'Otton ÏV ce qu'il avoit à Ouhans et au val d'Usîe pour
(5) Hist. des Sires de Salins, pag. Si. Diplôme original, chez M« Oievalier.
(6) f^oyez la table généal. degré 7 et 8.
quarante livrées çle terre, qu'il s'oblifjea de parfaire en la ville d'Arc - sous - Cicon , promit de le recevoir en son château, à, grant et petites forces envers tous , excepté Jean de Châlon de qui il teaoit son fief. 11 testa en 129^ , et fut enterré à Montbenoit. M. Fabbé Guillaume ne lui donne que sept enfans à cause de l'amphibologie de cette phrase : vultquod sifrater suus Dominus Simon de Moniron non providit THiERRico filio suo de viginti libratis terrœ , fdius suus et prondeat (7). On a pris ce Thierrî pour un fils de Simon de Montbéliard ; mais sur deux titres de Montbenoit (8) , qui nomment messire Thierri de Joux , chevalier en i332, et gardien de Dommartin en i35o. Je pense qu'on doit regarder ce Thierri , nommé dans le testament d'Henri de Joux , plutôt comme son fils , que comme celui de son beau-frère Simon de Montbéliard . Jean et Thierri furent les seuls qui aient resté dans le monde; on ne connoit point de postérité au dernier. Jean eut un fils posthume qui ne vécut pas longtemps , et une fille qui poi:ta les droits de cette branche aînée à la maison de Blonay.
Ce fut donc par le mariage de Jacquette de Joux avec Jean de Blonay, chevalier, qu'il se forma une seconde race des seigneurs de Joux. Jean de Blonay fit beaucoup de dépenses pour recouvrer le château , et son épouse lui en légua l'usufruit en cette considération, par testament de Fan i34o : je n'ai pu découvrir quelle usurpation ou possession avaient occasionnée ces dépenses. Quoiqu'il en soit, Hugues, fils de Jean de Blonay, possesseur tranquille du château de Joux, en prit le nom et en exerça les droits; et ses autres frères perpétuèrent, selon les apparences, le nom de Blonay dans la maison qui a possédé cette baronie au pays de Vaud pendant plus de sept cents ans (9) , qui doit subsister encore dans la Savoye.
Cette seconde race de Joux finit au second degré par le mariage de Jeanne de Joux , fille de Hugues de Joux-
(7) Testamenl d'Henir de Joux à rOfficialilé.
(8) Vente d'Arcon 1332. Reprise de Louis de Joux. 1350.
(9) Elat et délices de la Suisse.
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Blonay avec Vauthîer de Vicnne-Mirebel, qui ne laissa pas de postérité. Je crois qu'après sa mort, arrivée en iSSq , Jeanne de Joux se remaria à Pierre de Vilain , chevalier; du moins cette supposition donne moyen d'expliquer une charte de la chambre des comptes (lo), par laquelle ce Pierre de Vilain fit hommage à Jean de Châlon-Cuisel en 1400 du château de Joux^ dont il se dit sire^ à cause de sa femme, et de la même manière que Hugues de Blonay son devancier Ta voit fait : je ne connois cependant aucun acte où il ait paru avec Jeanne de Joux ; et il n'auroit pas vécu longtemps avec elle, car les franchises des Verrières de Joux de I SgS ne sont intitulées que du nom de celle-ci ; et il y a à la chambre des comptes (i i) un autre acte de i4o4 , où Jeanne de Joux est encore nommée seule, pour avoir voulu faire certifier par Jean Fabri , prêtre de Boùverans , que Jean de Châlon s'étoit désisté de son droit de fief sur le château de Joux , en faveur de Hugues de Blonay , et que le sire d'UwSÎe avait lui-même fait bomma^ de son château à Hugues de Blonay ; mais le notaire qui avoit été présent à rhommage de Hugues de Blonay , et qui n'avoit point reçu celui du seigneur d'Usie , se refusa à ses faussetés.
On ne voit pas trop comment après Jeanue de Joux son château passa à Guillaume de Vienne. Ce seigneur qui possédoit déjà de son vivant , conjointement avec elle , la prévôté de Pontailier , l'appelle sa sœur d-ans des titres , et sa proche parente dans d'autres. ïl ne pouvoit être son beaufrère du côté de Vautbier de Vienne , puisque celui-ci étoit de la branche de Mirebel , et qae Guillaume étoit de la branche de St. George et Ste. Croix ; il faudroit donc qu'il eût épousé une sœur de Jeanne de Joux , et on n'en connoit point : il y a même aux Augustins de Pontarlier un acte de i35i , par lequel Marguerite de Grandson, en qualité de tutriee de Jeanne de Joux sa fille , exécute les intentions de Hugues de Blonay, sire de Joux; ensprte qu'il y a beaucoup d'apparence que cette Jeanne étoit la fille unique hcriticroJ de Hugues de Blonay.
flO et II) Ixlrails communiques par M. Chevalier.
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Quoiqu'il en soit, Guillaume de Vienne posséda la seigneurie de Joux , soit par acquisition , alliance ou succession ; confirma les privilèges de la Cluse en i4i5, affranchit Oye en i4i8, confirma les franchises de la prévôté du lac Damvautier (de Saint-Poin^) en '4^0.
Guillaume de Vienne son fils , V du nom , lui succéda eu 1434 , confirma les franchises des Fours et d'Oye en i445f et mourut en i456, .
Après lui sa fille Marguerite, mariée à Rodolphe de Hocberg, comte de Neuchâtel , n'a fait aucun acte de seigneurie pour Joux qui soit venu à ma connoissance , et c'est à* peu -près dans ce temps que, suivant GoUut, Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne , acquit le château de Joux , à cause de l'importance de sa position , et imposa ses sujets pour en faire l'acquisition. En effet Charles-ie- Hardy, son successeur, confirma le i4 août 1476 lesfran* chises des différens lieux de la seigneurie de Joux, par lettres datées du camp de la Rivière , dont on voit encore les retranchemens à peu de distance de ce bourg.
Je ne sais par quelle vicissitude Philippe de Hocberg^ marquis de Rothelin , rentra peu de temps après dans le patrimoine des seigneurs de Joux , et se qualifia non-seulement seigneur de Joux, mais encore de Pontarlieret d'Usie; étoitce une conquête faite lors de la guerre de Suisse eu 1475 et i47J)» quand Rodolphe de Hocberg eut rappelé son fils du service du duc Charles (12) ou bien Philippe de, Hocberg? A voit -il eu ces terres en don gratuit à vie, pendant qu'il étoit maréchal de Bourgogne, de même que Gérard de Watteville obtint la seigneuiie d'Usie, dans le siècle suivant ? c'est ce qu'il s'agit d'examiner.
Dès le 3 février 1 483 Philippe de Hocberg avoit confirmé les franchises de la Cluse, se qualifiant seigneur de s. George, de Seurre et de Joux ; le 26 décembre i485 il confirma aux habitans du Saugeois leur exemption de faire guet et garde au château de Joux, de laquelle ils n'avoient pas joui au moyen des guerres , qui depuis vingt ans avaient régné au comté,,. M faute de justice et à la contrainte des gens de
(12) Hist. du Cbmlé^tom. 5, pag, 374.
guerre étant audit châtel. Il se qualifie daas ce titre comte de Charolois , seigneur de Baudei^ille , Arc-en-Barrois , de Joux , de Pontellie et d'Usie, et maréchal -général de Bourgogne; en 1494 îl dominoît encore dans celte contrée, ses armoiries sont au portail des Augustins construit de ce t^mps , et il tint le château jusqu'à sa mort. Gollut dit en effet (i3) qu'environ i5o4, la seigneurie de Joux étoit tenue par le marquis deRothelin, combien quelle appartint au Prince par acquisition^ et faite par le duc Philippe-le- Son f qui leva la somme sur ses sujets , à cause de V importance de la place ^ ainsi que par lettres d^achapt il apparoissoit ; mais Von tenoit que te marquis de Rothelin a9oit trouvé moyen , pendant les guerres de Bourgogne , de se saisir des titres et de les brûler. C'est sains doute lorsqu 'en 1479 Louis XI étant ligué avec les Suisses, ils enlevèrent ou brûlèrent les titres publics , conservés aux châteaux de Dole et de Grimont-sur-Poligny. M. Dunod parle de cet événement , et dit deux lignes phis bas, qu'au même temps le gouverneur du château de Joux le vendit. M. le baron d'Alt dit après Gollut ( i4) qu'il reçut i4ooo écus pour prix de sa trahison , et qu'il s'appeloit d'Arban.
On remarque d'autre côté que Nicolas de Joux, qu'on suppose avoir vendu ses droits au duc Phîlippe-le-Bon, étoit fils de Claudine d'Arbon, héritière de Jacques d'Arbon, dernier mâle de ce nom , mort avant 14^9 > lïiais Nicolas de Joux ne descendoit ni de la branche aînée ni de la branche puinée de la maison de Joux ; il y a autant d'apparence à soutenir qu'il est le d'Arbon gouverneur, qui vendit le château en i479 ^ Louis XI, que le seigneur qui vendit ses droits à Philippe-le-Bon.
Je dis que Nicolas de Joux n'étoit ni des aînés ni des puinés de cette maison , l'inspection de ma table généalogique le fait voir d'un coup-d'œil ; en voici les preuves :
Amaury de Joux, IV du nom, laissa deux fils (i5). Henri, l'aîné de deux, possesseur du château dont j'ai fait voir la
45) Pag. 952.
[{fi) Goliiit, pag, 9î2^. Diinod, fnm. 25, pog, ^Ok. (15) Uéyré 7 vi 8, ^inus h table ijéneal.
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poslérité confondue dans la maison de Blonay, puis dan^s celle de Vienne ; et Jean qui eut pour partajje les terres de Lîvremont, Willecin, Dommartin, Outtaux, etc. Il épousa Béatrix de Coligny, veuve de Guillaume de Colîgny.
On trouve des actes où Jean de Joux se qualifie sire de Chevrelet Coligny. Il y en a un à Ste. Marie de 1275, pour Tassignal d'un cens sur une maison et chazal qui lui appartenoit dans la grand Vue de Pontarlier ; et M. Dunod en cite aussi (16) de la même année pour Tabbaye du miroir, où Béatrix se dit veuve de Guillaume de Coligny et femme de Jean de Joux. Il ne paroi t pas qu^il ait eu de& enfans de cette Béatrix, ou du moins qu'il ait conservé la seigneurie, qu'elle ne lenoitsans doute qu'à titre de douaire, d'usufruit ou de garde noble de la fille unique héritière de Guillaume de Coligny, mariée dans la maison de Montluel.
Jean de Joux, sire de LivrenKxnt, se disoit fils de Jean, et petit-fils d'Amaury de Joux (17); il pou voit être fils ou de Béatrix de Coligny , ou d'Hugonette » dite reliete de Jean de Joux (18) , à la date de 1807 » ^ moins qu'on ne donne celle-ci pour seconde femme à Jean de Joux de la branche aînée, qui étoit mort avant t3o4» ^y^^^ épousé en premières noces Marguerite „ fille de Richard de Dampierre- sur- Salon.
Jean de Joux , sire de LivremonÈ , épousa Isabelle d'Etrabonne, dont il étoit veuf en i322; il se rendit vassat ile Montbenoit en 1 332 , et vendit à cette abbaye ses droits^ à Arçon , à la réserve de la justice criminelle à peine afflictive (iq). Il vivoit encore en i357 , suivant un titre de la même abbaye, donné en faveur des habitans du Saugeois par Pierre de ByoUens , chevalieF , seigneur de Joux , Margi^erite de Grandson sa femme, Jeanne fille de Moifeçcigneur Hugues de Joux, Jean de Joux, sire de Lîvremont, et Etevenin de Montsaugeon, mari de dame Kenaude, fille de Jeaixde Joux (elle étoitinée d'IsabeUe d'Etrabonne (20),.;
(IG) Voyez Ginchenon> pr. dfe THist. dfc Coligni,. 76 et 9k, f 17 et 4Â) Titres de Montbenoit.
(19) Tit. (le Montbenoit.
(-^0) Généalogie de Monqet^.
GÉT^ÉALOGIK DES SEKtNKLRS I)E JOUX. 71
son mari vendit la plus grande partie des terres de Livremont, Willecin, Dommartin et Oiittaux à Hugues de Châlon , et les princes successeurs de celui-ci ont réuni le reste.
Je crois que Jean de Joux eut aussi un fils naturel , du moins je trouve un Jean, bâtard de Livremont, témoin de l'hommage fait par Louis de Joux à Tabbaye de Montbenoit en i35o; mais Louis de Joux n'étoit point fils de Jean de Joux, comme le portoient les mémoires fournisàM. Dunod; il étoit , suivant le même titre , fils d'Humbert de Joux ; et par la même raison Jeanne de Joux, mariée à Vauthier de Vienne, qu'on a donnée pour sa sœur, ne Tétoit pas. L'erreur sur ce point vient de ce qu'on n'a pas connu la branche aînée, dont étoit celle-ci. Quant à Isabelle deSecy, que M* Dunod donne pour épouse à Jean de Joux, ce pou voit être une seconde femme , puisqu'il étoit veuf en i322 d'Isabelle d'Etrabonne.
Pour rectifier les erreurs intervenues sur l'origine de Louis de Joux, il faut donc bien distinguer la branche aînée des sires de Joux, la deuxième des sires de Livremont, dont je viens de parler, et la troisième des sires de P^aisey.
Humbert de Joux , sire de Naisey , vivoit en 1 3 1 6 ; il étoife neveu de Raymond ^ abbé de Baume (21), c'est tout ce qu'on en sait de positif : il pouvoit descendre de Louis fils de Landri de Joux ou de quelqu'autre rejeton de cette famille, inconnu jtrsqti à présent (22),
Louis de Joux, sire de Naisey, son fils , séduisit Béatrix , sœur de Jeans et de Girard de Chauvirey, qui avoit déjà fait profession à Tabbaye de Bémont dans le diocèse de Langres; elle en étoit sortie pour soulager la vieillcvsse de sa mère , mais après sa mortelle épousa Louis de Joux. Girard de Chauvirey, ayant encore suivi sa mère au tombeau, Louis de Joux et sa femme s'emparèrent de Château vilain, qui lui appartenoiten grande partie, el ils en refusèrent Tentrée à Jean de Chauvirey, qui en avoit fait hommage à Jean de Châlon-Arlay , seigneur suzerain. Ce prince mit le château
(21) Titros i\o Cusance extraits par M. Tabbô Gnillanme. 42s) Tit. (le Manlhcnoit.
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SOUS sa main , et les usurpateurs en prison , ce qui les força lie discéder de leur prétention pour 60 soudées de teri'e, et ils donnèrent caution à concurience de 10,000 liv. qu'ils n'inquiéteroient plus Jean de Chauvirey. Ils se quittèrent l'espectiveraent tout retour de prison^ hôtages, etc. D'où il résulte que dans cette petite guerre il y a voit eu des alternatives. Jean de Joux fut du nombre des cautions de Louis de Joux (23). Ces faits sont consignés dans des actes de 1849 et i352, où il est dit que Béatrix de Chaunrey ayant fait profession depuis dix ans, et fait quittance à son frère, elle n'avoit pu succédera Girard de Chauvirey, ni s'emparer de Châteauvilain sur Jean de Chauvirey, qui en étoit saisi par la règle le mort enveit le vif. Béatrix de Chauvirey testa en i368, élut sa sépulture devant le grand autel de Montbenoit , institua Humbert de Joux son fils , et son mari exécuteur testamentaire (24).
Après sa mort, Louis de Joux épousa en secondes noces Gillette de Rans, qui étoit elle-même veuve de Hugues de Salins. Celte dame testa en 1390, et institua Jean de Salins, son fils, né de son premier mariage, et lui substitua Marie sa fille, épouse de Guillaume de Saudon (2/)). On a encore confondu Jean de Salins, fils de Gillette de Rans, avec Jean de Joux, petit-fils de Louis de Joux, et on a oublié Humbert, qui fut, comme on Ta vu , le fruit du premier mariage de Louis de Joux.
Humbert de Joux , H du nom , ne vécut pas longtemps après son père Louis; il laissa deux enfans en oas-âge . Jean et Mahal , au nom desquels Gaucher de Chauvirey fit hommage à Jeanne de Montbéliard-Montfaucon en i4o6, de ce qu'ils tenoient en la chàtellenie de Bouclans (26).
Jean de Joux épousa Claudine d'Arbon, qui lui apporta en dot une partie de Châteauvilain, objet de l'ambition de cette branche de Joux ; il en fit hommage à Louis de Châlon en i4ï9> et au prince d'Orange (27), présent Nicolas de
(25) Til. de Ghàleauvilain, copiés par M. l'abbé Guillaume.
Noie* de M. Grinionl d'Oriians.
(:2'») Archives de rOllicialilé.
m) ihid.
ÔiO) et 27) i\ole de M. Guillaume. M. S.
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Joiix son fils en 1461 ; il avoit donné procuration à "Nicolas et Jacques de Joux ses fils en 1 455 , pour reprendre le château de Naîsey de Gérard de Consande, et ils le laissèrent à Marguerite leur sœur, mariée à Jean de Montagu, pour paiement de sa dot.
Jacques de Joux, seigneur d'Abbans, s'étoit adonné à l'étude des lois; il vérifia en i44*^ ^ Montbenoit le sceau d'Amaury de Joux IV, et les donations de ses aïeux pour cette, abbaye. Il encourut une excommunication en 1482 , et mourut en 1 5o5 , ne laissant qu'une fille , mariée à Jacques de Jouffroy, qui acquit en 1480 de Nicolas de Joux la fi)rte maison de Gronssan pour 2,5oo florins.
C'est ce Nicolas de Joux , fils amé de Jean de Joux , I de ce nom dans la troisième branche, qu'on suppose le vendeur du château de Jôux; mais on a \u qu'il n'ëtoit ni de la branche aînée ni de la puînée. Le fief n'étoit point masculin; en moins de deux siècles il avoit passé par les femmes aux maisons de Blonay , de Vienne et de Neufchâtel. Les seigneurs de Vienne Tont possédé pendant plus de trente ans, après Jeanne de Joux, dernière de son nom, morte sans postérité ; ensorte que les droits de Nicolas de Joux ne pouvoient être que fort équivoques ; et si l'on veut que le souverain les eut acquis , ce n'auroit été que pour avoir un prétexte de réunir au domaine cette place importante.
Pour concilier tous ces faits, j'attribue plutôt les mutations des possesseurs du château de Joux, sur la fin du XV siècle, aux conquêtes faites pendant les guerres qui désolèrent alors la Province. Le comte de Neufchâtel , marquis de Rothelin , avoit droit à la seigneurie de Joux par Marguerite de Vienne son épouse. Il rappela son fils Philippe de Hocberg du service de Charles-le-Hardy , lors de la guerre des Suisses. Pontarlier fut pris en i475 ; mais les historiens suisses ni d'autres ne rapportent pas que les Suisses aient attaqué le château de Joux ; il appartenoit au comte de Neuchâtel leur allié , cependant les confédérés ne purent pas tenir longtemps devant l'armée du duc Charles, quirint au secours de Pontarlier. Ils se retirèrent^ et eu 1476 ils n'avoient plus de garnison dans les lieux avancés. On ne peut présumer qu'ils aient conservé Joux , puisqu'ils
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quittèrent et brûlèrent Yverdun. Si donc, à cette époque , le duc Ciiarles agit en maître de la seigneurie de Joux , it la tenoit à titre de conquête ou de confiscation sur le comte deNeufchâtel devenu son ennemi. Il y eut un gouverneur au château de Joux de la part du duc, il s'appeloit d'Arban ; ce pou voit être Nicolas de Joux, seigneur d'Arbon. Liu place fut livrée à Louis XI en 1479 pour 14000 écus. Les Bourguignons attachés à Maximilien , époux de Marie de Bourgogne, fille du duc Charles, reprirent en 1481 plusieut*s châteaux des montagnes , du nombre desquels étoit celui de Joux (27). Charles d'Amboîse , gouverneur de cette province conquise pour Louis XI , mourut en la même année* Philippe de Hocberg lui succéda au gouvernement , et il se servit vraisemblablement de cette occasion pour rentrer dans les biens de sa mère , soit à force ou verte , soit à titre de récompense du roi, lorsque Margueiî te d'Autriche ayant été fiancée au dauphin en i483, il entra en possession du' comté de Bourgogne (28) et des autres provinces que l'archiduc Maximilien donnoit en dof à sa fille ; mais le mariage ne s'étant pas exécuté , et Maximilien étant rentré dans le comté de Bourgogne , tant par le succès de se» armes que par le traité qu'il fit peu avant que de devenir empereur, en i^Q^ , avec le dauphin devenu roi de France, sous le nom de Charles VIII (29) , Philippe de Hocberg ne \oulut point néanmoins abandonner le château de Joux , il s'y maintint jusqu'à sa mort, arrivée environ i5o4- Eûtre temps Maximilien avoit remis à Philippe son fils le gpavernement des états de Marie de Bourgogne sa mèœ (3o), et les troupes de ce prince , conduites par Denis de Moatrichard, reprirent le château de Joux, suivant une épitaphe qui est aux Augustins de Pontarlier. Je vais la transcrire^ parce que c'est un titre plus sûr de la réunion des biens de Joux au domaine, que ceux que Gollut suppose perdus.
Cy git Denis de JHonlrichard , écuyer jadis , capitaine de la forte-maison et chaslel de Joux^ qui par sa prouesse
(27) GoUul, pag, 930.
(28) Ouuod, loin, 5, pag. 408.
(29) ibid. pag, 412.
(50) Dunod, toni. 3, pag. 415.
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soublt la garde Louis de Kaudrey , jadis baillif dAval ^ capitaine de la garde du roi de Castille , a réduit ledit Chantel en son obéissance , qui trépassa le premier octobre i53î.
Ccst entre iiîo4, date de la mort de Philippe de Hocberg, comte de Neufchâtel , et i5o6 , date de la mort de Philippcle-Beau , archiduc d'Autriche et roi d'Espagne, qu'il faut fixer la réduction du château de Joux. Louis de Vaudrey, qui suivit ce monarque en Espagne (3i) , obtint d'abord le gouvernement du château de Joux ; et après sa mort en i5ii, Denis de Montrichard en fut pourvu (32). Louis d'Orléans , duc de Longueville , époux de Jeanne de Hocberg, fille unique et héritière de Philippe de Hocberg, ne songea point à reprendre ce château, il eut assez d'occupation à se maintenir à Neufchâtel, dont il fut même dépossédé en 1 5 1 2 .
Quant au château de Mireval, Miroal^ Miroual, ou Miroans, dont les anciens seigneurs de Joux prenoient le titre, je n'ai pas encore pu découvrir s'il étoit dans le territoire de Pontarlier, dans celui de Joux ou dans celui dtJsie près d'Ouhans, et à portée de la voie ancienne pour Besançon; ce qui me paroit pourtant certain, c'est qu'on ne peut adapter ces noms à Mirebel. Ce château n'a été réuni sur les mêmes têtes que celui de Joux que par le mariage de Vautier de Vienne-Mirebel avec Jeanne de Joux.
L«s armoiries des seigneurs de Joux étoienl d'or , frétées de sable ; le timbre étoit un bœuf ailé, et non pas un cheval : leur devise étoit du bceuf: c'est ainsi que Jacques de Joux les reconnut sur les sceaux de Montbenoit en i443. Les filets ou cotîces de celles qu'on peut encore voir à Montbenoit sur les tombeaux , sont assez larges pour qu'on les puisse dire treilHssés ; mais M. Chevalier ma donné un sceau d'Henry de Joux qui est du XHI siècle, où le^ filets du frété sont si étroits , que l'écu ne paroit , en quelque façon , que lozangé ; ce qui rapprocheroit beaucoup ces
(51) Ibia. tom. 3, p. 22'4.
(52) Titre de M. le Marquis de 3ïonlrichard.
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armoiries de celles des sires de Craon (issus des anciens comtes de Nevers ) chez qui le nom d'Amauri éloil fort en usage, ( 33 ) et qui portoient iozangé d'or et de gueules.
On voit aux vitres du chœur des augustins de Pontarlier des écus partis à dextre d'une maison ou d'un portique d'or , en cnamp de cueules , et à sénestre d'azur frétés d or à bâtons égaux au champ ; ce pourroient être celles de Ferreol, bâtard de Joux, dont le fils, Huguenin de Joux, fit en cette église une fondation en 1408. Cependant au portail on voit des restes d'un écu de Joux,qui paroit brisé d'un franc quartier ; n'est-ce point la brisure de ce fils naturel ? On voit aussi aux mêmes vitres l'aigle de Vienne , et au portail les armoiries des derniers ducs de Bourgogne ; dessous cet écu est celui de Jean de Châlon-Arlai III du nom, prince d'Orange , seigneur suzerain du château de Joux ; et trois autres écussons de la famille de Philippe de Hocberg, l'un de Neufchâtel seigneur | un autre de Neufchâtel seigneur écartelé, de Neutchâtel ville ou de Arberg-Valengin; enfin le dernier écartelé au 1 et 4 de Neufchâtel, briséd'un lambel au 2 et 3, de • • • , palléde . . • •
CHAPITRE IX
Lois antiques conservées dans les ençirons de
Pontarlier,
Après avoir vu dans les chapitres 3, 4 et 5, que Pontarlier étoit une ville toute bourguignone, et que ses protecteurs étoient d'origine gothique, on ne sera par surpris de trouver fort tard des lois de ces peuples en vigueur dans sou voisinage, les descendans des soldats ayant resté plus longtemps soumis aux lois générales, comme dépendans des souverains pour la justice , tandis que les grands seigneurs secouant le joug de l'autorité, sui voient plus leurs caprices. Les franchises des bourgs et le coutumier du val du Saugeois me fournissent la preuve de l'observation de ces lois barbares jusqu'au XV siècle; et quoique ce val n'ait été
(33) Généalogie historique de Bourgogne, fiag, 456.
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peuplé que dès le XII siècle, il y a néanmoins la plus forte apparence qu'il avoit tiré ses usages de la plaine voisine , habitée longtemps auparavant et protégée par les seigneurs de Joux , qui par leurs dons à Taobaye de Monibenoit , ont occasionné les défrichemens du val du Saugeois.
Par l'article 82 du coutumier (1) de ce val, rédigé en i44^f i^ peine du sang fait hors conduit^ c'est-à-dire d'une blessure, est taxée 60 sols.
Le sang fait par conduit 3 sols.
Il y avoit beaucoup d'allemands parmi les serfs de ce val, et un village de la seigneurie en porle encore le nom. On trouvera dans la loi des allemands (2) pareille taxe avec de plus grands détails sur la grandeur de la plaie.
Par l'article 99, tirer coustel, lance, épée ou autre glaive contre quelqu'un, sans même le frapper, étoit un crime taxé 60 sols.
Il y en a un titre exprès dans la loi des Boui^uignons. (3)
Par les articles 100, 101, 1Q2, les différentes injures verbales sont taxées suivant leur nature, soit à 3 sols , soit à 60.
Les franchises des bourgs du bailliage contiennent de paseils réglemens; celles de la Rivière de i34q Y ajoutent bien d'autres cas, qui paroissent copiés de la loi bourguignone, comme:
Cheveux tirés à deux mains, (4) ••••••• 10 sols.
Maison violée , (5) 60 sols.
Coup de poing ou de paume (G), 3 soTs.
Pierre jetée, si le coup est marqué en terre ou contre le ïnur, 60 sols.
Voyez pour cet article les distinctions de là loi des allemands.
1) Arcli. de Monlbenoit.
[^) TH. 50 et ieq. Lege fFisig, lib. 6, tti. k, $ 8.
(3) De edxiclQ gladio, til, o7.
{fi) 7,7. S, S k,
(fi) Tit. lîî, 25 et 29. AlUnumn. Ht, 40. Sojaiomm , iiL 40, S I r( 2.
(6) TU. *). ^ t'i, in irge Hurfj^inil.
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Fornication prouvée, 60 sois ^
Il y a voit à Aubonne et St. Gorgon des amendes pour les adultères (7) , et pour ceux ïjui n'observoient pas les fêtes (8). ^
Le retard d'acquitter une promesse assermentée, ou le déni d'une dette, étoit puni de l'amende de 60 sols par le coutumier du Saugeois, art. 94, et de trois sols à la Rivière^ U y a un titre sur ce point dans les lois de Gondebaud (9).
Celui qui ne se trouvoit pas au ban, devoit 3 sols, et à Tarricre-ban 60 sols. Les lois visîgothes et lombardes ont plusieurs textes de même espèce (10).
On verra à la suite comment les enfans nés de serfs de deux seigneurs se partageoient entre ceux-ci , conformément à la loi visigothe (11), dans les environs de Pontarlier.
Suivant l'art. 5i du coutumier du Saugeois, la pièce de bétail qu'on a voit coutume de donner aux mariés dans le lit le lendemain des noces , ne devoit point retourner à la mariée : modification d'un usage des Germains, suivant lequel le bétail donné à la mariée devoit lui appartenir (lîx). Ces donations fai les au lit, étoient d'un usage de la loi des Bourguignons (i3) et de celle des Allemands (ï4)» ^^ ^^ les trouve dénommées sous le nom de Morgengeba, composé de deux mots allemands Morgen , signifiant matin , et Gaben, donation (i5). U y a un testament passé à Besançon en i3i3, dans lequel le testateur, originaire de Porrentruy, confirme à sa femme un pareil don , en ces termes : Quod ego eidedi secundùm bonos usus Allemaniœ . patriœ meœ, in primo mane in lecto copula carnali inter me et ipsam inita (16).
(7) Arch. de Monlbenoit, Lege Burgund, til. h^.
(8) Ltge Allem. lit, 38.
(9) Ltge Burgund. til. k^.
(10) Legc Wisigoth, lib. 9, tiL 2, Longob , lii. i, (t(. 13. (U) Li'bro 10, tiL 17.
(J2) Tacite, de morihus Germanorum.
(15) Lege Burgund. tit. 42, § 2.
(14) Lage Alleman. lit. 56.
(15) Lindiiubrog et Diicaiige, Korbo Mor(.e>(.eba. |
(16) A l'Ollicialilc de Besaiiron.
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Par Tart. 55 du même coulumier, il est défendu d'adjuger des dépens aux habitans du Saugeois les uns contre les autres; ce qui vient de l'ancienne manière de décider les différends par le duel suivant M. de Montesquieu (17), usage apporté dans les Gaules par les Bourguignons, suivant M. Vabbé Dubos (18), qui sétoit conservé dans la contrée des Varasques , et y étoit encore en vigueur en i34o (19).
Quand cet usage commença à tomber en désuétude , les seigneurs qui avoient les prolits judiciaires faisoient aussi les principales dépenses pour rendre la justice ; et Ton n a commencé d'adjuger des dépens que loi'sqùe les appels , transportant les parties hors du lieu de leur séjour, et que Tart nouveau de la procédure éternisant les procès, la demande devint ruineuse, et la défense tranquille ; il fallut donc arrêter ces plaideurs par la crainte des dépens.
Je ne m'étendrai pas davantage sur le coutumier du Saugeois , il ressemole entièrement au surplus des lois barbares; pour les entreprises sur les communaux, les bornes d'héritages, la police des chemins, etc. , les peines y sont toujours pécuniaii*es et appliquées au profit du seigneur comme le Fredum.
Une loi évidemment bourguignone , qui n'a été abrogée dans le territoire de Pontarlier que depuis quelques années, par arrêt du j>arlement, rendu entre Madanie de Vaudahon, M. Dumont et les officiers municipaux de Pontarlier, intervenus (20) , c'étoit le Bouchoyage, On appeloit ainsi le droit que chacun prétendoit avoir de couper les bois et broussailles crûs sur les prés des particuliers ; en telle sorte que ceux qui vouloient laisser croître le bois sur leurs héritages , étoient obligés de recourir à l'autorité des magistrats municipaux pour les bannaliser (21) et en interdire la cuu|)e.
Ij^ titre 28 des lois bourguignones portoit en effet une permission générale de prendre des bois partout, et neit
(17) Ësp. des lois, /tV. 28, chap. 35.
(18) ifisloire Gril, tli! lu Mon. Franc. /«V. 6, chap, 6, parf* 179.
(19) Hi^l. du Cumlé.
(î20) Traité des prcseriplions, pmj. 8'j.
(^l) Uucangc, \crb. 1>».n.mre el Dl^l.\>a.
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(»xceptoii que les arbres fruitiers et les sapins ; or comme il n'y a point d'arbres fruitiers à la montagne, et que les sapins crus dans les prés ne forment pas une futaie , la loi 5'étoit conservée plus longtemps dans cette contrée que toutes les autres dont j'ai parlé.
Les mots bouchoyage et bouchoyer ^ venant, soit de Bachot^ dont on se sert à la campagne pour indiquer les petits bouquets de mauvais bois, ou de buchagium, qui signifie chauffage (22) , cela confirme toujours Torigine que je donne à cet usage , la loi ne permettant de prendre que les bois de moindre valeur, et seulement pour ses besoins.
Tous les villages formés dans l'étendue de l'ancien territoire de Pontarlier s'appeloient Bouchoyages , et c'est dans ces lieux que ce droit étoit le plus commun. Leur liberté originaire étoit la même que celle de Pontarlier, et il n'y avoit point de vrai seigneur ; ensorte qu'ils n'étoient
Eoint gênés pour leurs bois, comme leurs voisins , dont les abitations s'etoient formées plus tard , et qui tenoient kurs biens de la concession des seigneurs ; c'est pourquoi le droit de bouchoyage s'est conservé plifô longtemps dans le territoire de Pontarlier.
On voit dans les contrats de mariage et règlemens de famille des gens des montagnes de Franche- G)m té, que les mâles emportent presque tout , et qu'il ne reste pour les filles qu'une mince légitime; tandis que dans les pays bas de cette province, le partage est à-peu -près égal entre les frères et les sœurs : c'est une remarque dont M. le professeur Seguin avoit bien voulu m'instruire lorsque je travaillois dans son cabinet pour profiter de ses lumières ; dès-lors ce même jurisconsulte ayant examiné de près les lois des Bourguignons, à l'occasion des discours qu'il a prononcés à l'Académie de Besançon sur le temps de leur promulgation , m'a encore dit que l'usage des montagnes pourroît bien être un reste de ces lois. En effet on voit dans Tacite que chez les Germains la femme n'apportoit point de dot an mari. Suivant les lois saliques et bourgnignones , les
(22) Ducange, vcrbis Bocheragi.s Bich^givm. Dict. Ccltiq^o,^ av moi Bocii.
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filles ne succédoient point en concurrence avec les frères, mais seulement à leur défaut ; celtes qui se marioient trouvoîènt chez leurs époux ce dont elle savoienl besoin (22) pendant leur vie, et celles qui gardoient le célibat avoit une portion de la succession paternelle dont le fonds de%'oît revenir aux plus proches , sans qu'il leur fût permis d'en disposer autrement (23). Leur pouvoir sur ce point étoit borné à des choses de peu de conséquence et aux bijoux qu elles tenoient de leur mère , par droit exclusif des mâles (24). De là vient encore le préjugé de noscampagnes, ou les filles croient avoir plus de droit que leurs frères aux nippes de la mère. Depuis 35 ans que mon père est avocat, on l'a fort souvent consulté sur cette question ; j'en ai été témoin depuis que je travaille avec lui , et nous voyons tous les jours que les filles infirmes , hors d'état de se marier , ne sont pas seulement appoiiionnécs en leur légitime , mais en pensions viagères ; et que les dots modiques des filles de campagne ne sont presque jamais payables qu'à leur établissement : ensorte que les supplémens de légitime pour les filles et les intérêts de leurs dots pour le temps qu'elles ont resté à la maison de leurs frères, sont l'objet àes procès les plus communs de ces cantons.
■J-il - 1 1. ■ I I I — IB^— «—i^
CHAPITRE X
Noblesse de Pùntarlier, et des environs-, Savans, etc.
Il y avoit dans cette ville beaucoup de gentils hommes au Xn siècle ; on en jueera par trois chartes de Montbenoit.
La première, de 1 archevêque Ebrard en 1178, nommé Amaudry, fils de Gaucher, et Frédéric, chevalier de Pontarlier, Narduin de Pontarlier, Simon, chevalier, Rodolphe de Pontarlier , Etienne, Faustin et Walaîn.
La seconde, de 1 188 , donnée par l'archevêque Thierry, nommé Frédéric , Hugues et Lambert de Pontarlier , chevaliers.
(22) Esprit des lois. /tV. 18, chap. 22. legtSalica, et«. 62. l^ge Burq. Ut. i, § 5, tit. \k, et tit, 31, (25) Ibid. tu. 14, g 6.
(24) Ibid. tif. 5i, § 5.
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La Iroisième, de 1189, du même piélat, en rapporte encore plusieurs autres ; savoir :
Gaucher de Pontarlier, Faucon de Pontarlîer et ses frères, Henry, chevalier de Pontarlier, Mazuerius de Pontarlier, Faucon fils de Gaucher Narduin, chevalier, Ijambert et Hugues , frères , Gaymard , Gaucher et Frédéric de Pontarlier , Faucon et Richard , frères , de Pontarlier.
Tous ces seigneurs étoient des bienfaiteurs de Tabbaye de Montbenoit , et lui avoient donné des droits seigneuriaux, des terres , des fiefs ou des églises.
On trouve dans deux autres chartes de la même abbaye les noms de plusieurs nobles de la cour des seigneurs de Joux ; Tune, de 1 1 70 , est une donation faite par Bernard , prêtre, du consentement de sa femme, de ses enfans et d'Amaury, sire de Joux, de plusieurs droits seigneuriaux, en présence de Narduin , chevalier, prévôt de Montbenoit; l'autre est une donation d'Henry de Joux de 1 199 , faite en présence de Guillaume, chevalier d'Usie.
Frédéric , chevalier de ChafFoy ,
Gaucher, chevalier, de Satali.
Gaymard, fils de Guillaume, chevalier, Walon, damoiseau , fils ou frère de Gaucher.
Aimon et Gaucher de Spmbacourt, écuyers (clientesj.
Il est assez difficile de distinguer parfaitement dans le Xn siècle ceux qui portoient le nom d'un lieu , parce qu'ils en étoient, ou parce qu'ils y posscdoient fief; cependant, à travers les nuages , formés par Téloignement des temps , je crois apercevoir une maison du nom de Pontarlier, comme à elle propre.
La montagne qui se termine à la porte de Morieux, présente , vis-à-vis le château de Joux , des rochers , et une forêt appelée Fauconnière; à Tangle de cette montagne,sur une éminence qui domine la ville, étoit la forte place du Molar, dont Jean de Blonay fit hommage à Jean de Châlon en i336. Cette montagne, cette forteresse et les noms que j'ai rapportés, indiquent une maison de Pontarlier, où le nom de Faucon étoit fort commun peu de temps après l'existence de Faucon , fils de Renaud I , comte de Bourgogne.
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On croit ce Faucon de Bourgogne mort sans postérité, parce qu'on ne lui en connoit pas (i). Il y a cependant île fortes présomptions pour en faire descendre la maison de Montfaucon , et de celle-ci celle des Faucon de Ponlarlier. Les Seigneurs de Montfaucon tenoient le premier rang dans la province ; et , après le souverain , ils y avoient le plus de mouvances (2). Il est naturel d'en chercher lorigine dans Tapanage formé à un cadet, quand surtout le nom du principal château prouve qu'il a été bâti par un Faucon , et ses descendans Tauront conservé. La difierence des armoiries ne prouve rien contre ce système, la division étant antéiieure à Tusage du blason ; au contraire, il paroît <f u'on regardoit anciennement ce qui avoit trait au nom de Faucon comme relatif aux cadets de Bourgogne, et la ville de Faucogney avoit pris leur écu (3). D'ailleurs les l)ars adossés que portoit Montfaucon sont les armoiries de Monibéliard , puisqu'Amé de Monfaucon , qui n'avoit point eu de part au comté de Montbéliard , portoit en 1 2.56 la bande comme Salins , avec un lambel de quatre pièces , suivant un sceau vu par M. Chevalier à la chambre des comptes.
Amédée de Montfaucon , I du nom , vivoit sur la fin du XI siècle ; Hugues II , archevêque de Besançon , éloit son oncle, maison ignore le nom de son père; Faucon de Bourgogne pouvoit l'être, suivant le temps. Il avoit un frère appelé Hugues , dont M. Dunod n'a pu découvrir que le nom (4) : il ne faut que réunir toutes ces circonstances, et on sera persuadé que Hugues de Bourgogne est le même que Hugues U, archevêque de Besançon, oncle d'Amédée de Montfaucon ; et que Faucon de Bourgogne étoit le père de ce dernier.
On ignore encore si Narduin , frère d'Amédée de Montfaucon a eu postérité (5) ; mais comme Joux , Usie , Cicon , le val du Saugeois et la justice de Morteau relevoient de
CI) Hist. du Comté, tom. 2, vag. 158. Génôal. liisl. table 61, (om. h,
(2) Hist. du Gomlé, tow. 4, pag, G08, tom» 5, pag. b'i.
(5) Ibid. tom, 2, pag* kôô.
ik) Ibid. pag. U9.
^5) Hist. du comté j tom. 3 , pag. Wi.
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Mont Faucon (6), et que cétoit Tancien usage de la province que las cadets tinssent leur portion en partage et relevassent de l'aîné, j en conclus que Narduin de Montfaucon étoit Tauteur de Faucon de Pontarlier , du chevalier Narduin et de tous ces autres chevaliers de Pontarlier, dont les biens se sont réunis à la maison de Joux, soit par alliance, soit comme descendante, aussi bien queux, de Narduin de Montfaucon.
Quand j'ai dit que les seigneurs de Joux pouvoient descendre de ceux de Salins , cela ne contrarie point ces nouvelles conjectures ; car j'ai ajouté que c t'toit par leç mâles ou par les filles, et la médiation de la maison de Montfaucon sert à expliquer la mouvance des tenues de Joux et d'Usie : en effet, il est fort aisé à comprendre qu'une héritière d'une branche de Salins ait porté à la maison de Montfaucon ces seigneuries , qu'elles soient tombées à Narduin en partage , qu'il en ait fait hommage à son frère Amédée, qu'ensuite il les ail transmises avec les noms de Faucon et de Narduin à ses descendans, qui ont aussi
Sorte les noms de Gaucher (7) , et se sont qualifiés de hntarlier; et qu'ensuite la maison de Pontarlier , où il y a eu des Amaudry , comme dans celle de Joux , se soit confondue dans celle-ci. Voilà bien des conjectures, elle* sont appuyées sur les noms et les mouvances ; mais quoiqu'il soit difficile de s'orienter dans cette partie de notre histoire sans ces suppositions , je ne les donne que comme un fil qui peut conduire à quelque vérité.
Il y a encore apparence que c'est de cette maison de Pontarlier qu'étoit Narduin I, abbé de Montbenoit, et son frère Pierre, qualifié Dominus^ possédant environ 11 35 l'église de Notre-Dame (8). La propriété de cette église dans la justice de Pontarlier, et le nom de Narduin, commun à la maison de Montfaucon et à celle de Pontarlier , sont toujours des preuves en cette matière.
(6) Ibîd. tom. St , pag. 608.
(7) Le lac et le village de St. Point de Tancien territoire de Pontarlier, ont porté longtemps le nom de Damvautier ou Domni Valterii,
(8) Archives de Moutbenoit.
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Cétoit à cause de la justice de Pontarlter, appartenant aux souverains, de qui ces gentilshommes de Pontarlier descendoient , qu'ils en prenoient le nom, n'y ayant eu en cette ville aucune autre seigneurie: ce qui le confirme, c'est qu'une branche de la maison de la Saule, qui, comme je l'ai annoncé ci- devant, avoit dû tenir en fief la Sale ou Aule destinée à rendre la justice, portoit le nom de Pontarlier dans le XIV siècle (9).
£n 1267 Jacques de Pontarlier, chanoine, vendit à la comtesse Lore son droit au péage de Jougne; en 1275 Henry, écuyer de Pontarlier et Jeannin son frère, fils de feu Amaury de Pontarlier, écuyer , lui engagèrent ce qu'ils avoient à Bouverans et à Dompierre (10); et en 1277 les mêmes reprirent en fief de l'abbaye de Ste. Marie difl'érens biens. On trouve à la date de 1276 et 1290 un Odon, fils de Guy de Pontarlier, tenant fief de la même abbaye, et plusieurs autres gentilshommes dans le même cas (i i).
Au siècle suivant on trouve encore un Odon de Pontarlier et Hugues son fils, chevaliers, légataires en iSood'un curé de Quingey; un Hugues de Pontarlier, damoiseau, châtelain de Scey en i335, et en cette année un autre Hu-
eues de Pontarlier, damoiseau, châtelain de cette ville (12). lans le même siècle cette maison de Pontarlier donna deux abbés à Montbenoit, un abbé de Ste. Marie, et plusieurs religieux dans l'une et dans lautre abbayes. Amaury, dit Jean de Pontarlier, abbé de Montbenoit, avoit un frère nommé Jean, chevalier en 1890 (i3). Je pourrois en citer beaucoup d'auties d'après les chartes de Montbenoit , de Ste. Marie, et les archives de l'officialité , mais je n'ai pas de suite assez complète ; il me suffit d'avoir désigné en général les plus qualifiés qui ont porté le nom de Pontarlier, Après cette maison vient celle des Tholomei, dont Frédéric et Tholomée, chevaliers, qui donnèrent en 1170 à 1 abbaye de Montbenoit, du consentement d'Amaury de
(9) Archives de rofficiaKté.
(10) Archives de Châlon.
(11) Archives de Ste. Marie.
(12) Onîcialilé.
(13) Ibid.
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Joux III du nom, qui parloit pour la terre sainte, le droit de ban vin à Pontarlier: ce droit de la justice indique encore la liaison de cette famille avec la précédente euviron 1200. Je trouve dans une charte sans date un fils du précédent ( Hugo Tholomei > et en 1 3o4 des Tholomei ont fait des fondations aux augustins (i4)-
La même charte de 1 200 , dont Hugues , fils de Tholomei étoit témoin, est une vente faite par Hugues Muene, chevalier de Pontarlier, qui ne paroît pas avoir eu d'enfans mâles, Facte n'étant ratifié que par son gendre Pierre de Arnay, et deux filles (liî).
Il y avoit des gentilshommes nommés Sapin , dont Tun étoit en 1246 arbitre des différends de Jean de Châlon avec le sire de Joux.
Les Goar possédant fiefs à Dommartîn , et les dîmes de St. Bénigne , les donnèrent à Tabbaye de Ste. Marie dans le XIII siècle.
Les de la Saule, dont Guy de la Saule, nommé par Gollut au nombre des grands seigneurs du comté dans le XIII siècle , demeuroient à Pontarlier ; divisés en deux branches , ils s'éteignirent sur la fin du siècle suivant ; celle qui portoit le nom de Pontarlier, finit par les filles de Perrin de Pontarlier, damoiseau, dont trois furent mariées à Thomas de Scey, Jean d'Andelot, et Guillaume d'Ornans, la quatrième demeuroit à Arbois (16). Quant à la branche de la Saule, elle se termina à Jean Guignet, fils naturel d'Eteveninde la Saule, damoiseau (17). On conserve à la chambre des comptes la sentence arbitrale par laquelle le duc de Bourgogne, en qualité d'amiable compositeur, obligea ce Jean Guignet , en i388, à fonder une chapelle pour le repos de Tâme de Lieband de Scey qu'il avoit tué en duel ; cela apaisa Etienne de Germigny parent du défunt,
{\W) Jules de Baux, amiral deNaples, avoU épousé dansîe XVÎ siècle Félicieniie Tholomei. Jean-Baptiste Tholomei, né à Pisloie en 46S5, devint cardinal en 4742. Celte maison pourroit descendre de nos Tholomei, qui seront allés à Napîes avec Henry de Joux en 4284.
(ir>) Archives de Montbenoit.
(U)) Archives de l'ofûcialilé.
(17) Jhid,
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qui, pour le venger, avoit appelé Jean Gnîgnel de gnge de bataille pardevant Jean de Vienne , amiral de France , gardien du comté. Le duc se réserva le patronage de la chapelle, et JeanGnignet fit des libéralités au chapelain par son testament en 1^941 et augmenta aussi considérablement les revenus de celle que ses prédécesseurs a voient fondée en 1 église de St. Etienne de Pontarlier (18).
Il est fait mention dans ce testament d'un Alort et d'un Loume, damoiseaux de Pontarlier, et d'un Gresset, écuyer, châtelain de ce lieu.
JjCs de Fallerans qui ont brillé dans les tournois , et donné des abbés à St. Paul et à Montbenoit, demeuroient à Pontarlier du XIV au XV siècle (19), ils étoient sans doute originaires et seigneurs de Fallerans , village sur l'ancienne voie romaine de Pontarlier à Besançon.
La maison de St. Moris étoît à Pontarlier avant le milieu du XV siècle, et y étoit venue de la terre de St. Moris, dans le bailliage d'Orgelet, dont elle porte encore le nom, ce qui indique son ancienne noblesse. Elle fut à Salins pendant une ou deux générations , et y forma une branche éteinte dans la maison de Gilley (20). L'autre branche subsista plus longtemps à Pontarlier. On trouve aux archives de cette ville une copie des lettres -patentes accordées par le duc Jean, le 16 janvier 1408, à Etevenin de St. Moris, Michel et Oudin , ses neveux , pour les exempter eux et leur postérité de tous aides , subsides et impôts , en considération des services qu'il en avoit reçus lorsqu'il alla au secours de Jean de Bavière , que les Liégeois ne vouloîent pas reconnoître pour Evêque.
Etevenin et Oudin de St. Moris étoient petits-fils d'Hugues de St. Moris et de Guillemette de Meucia, qui avoient fait des dons à la chartreuse de Bonlieu avant le milieu du XIV siècle. Michel et Oudin , fils dOudin de St. Moris , s'établirent à Salins, Etevenin de St. Moris , leur oncle,
(18) Tit. de St. Etienne, de Montbenoit , etc.
(19) Tit. de St. Bénigne. Arrhiv. de rofficialité. Hist. d\i comté, * tom, 2, pog. 575, lom. 3, parf. 304 et 306. Hist. de l'Eglise tom. 2.
(20) Nohil. de Salins, pag. 139 et 216. Nobiliaire du comté, jjay. 206.
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tîpousa Marguerite, fille de Guyon d'Usie , dont il eut Michel, Pierre et Oithenin.
Pierre de St. Moris épousa Jeanne, fille d'EteTcnîn de TAule de Pontarlier, qu'il laissa \euve fort jeune, tutrice de Claude et Etienne de St. Morîs ses enfans (21).
Etienne de St. Moîis, en i473. étoit écuyer du duc de Bourgogne et capitaine châtelain de Pontarlier (22); il se maria à-peu-près dans ce temps avec Marie de Vertamhoz.
Etienne, uls d'Etienne de St. Moris, épousa en i526 Marguerite de Monterans (23) dont il eut Claude de St- Moris, marié à Claudine de Tuilierc de Suisse (24). Leurs enfans mâles furent Claude. Gaspard et Mathieu de St^ Moris. Celui-ci eut de Catherine Lefcot Etienne-Charles, élu douze fois maire de Pontarlier, et Ferdinand- Mathieu de St. Moris (25), colonel d'infanterie en i6.58,* baron de Choyé, et chevalier de St. Jacques en 1660, qui n'a laissé que des filles, dont l'une a porté ses biens de la montagne à la maison deSt.Mauris-Montbarrey, possédés actuellement par M. le chevalier de Montbarrey , brigadier de cavalerie dès le premier mai 174^, et pourvu en 1760 de la survivance du gouvernement de Pontarlier, en récompense de ses services militaires.
Les nobles de Pontarlier au XV siècle, outre ceux que je viens de nommer, étoient les Lyon , Lombart et Bouchel (26), dont l im maître des requêtes du duc de Bourgogne; des de Montrichard y demeurèrent au siècle suivant et firent des fondations aux augustins, où ils sont inhumés.
Dans le même temps , les Franchet y paroissoient avec distinction. A la fin du XV siècle ils étoient déjà en liaison avec les de saint Moris et les de Fallerans , et occupoient les
Premières places municipales (27). Ils étoient qualifiés no-* les avant les lettres qui furent accordées à Claude Franche!
(21) Tit. de la ville de Ponlarlîer et des Augustins. (22; Titres de la ville de Pontarlier et des Augustins. (23) Mem. M. S.
(24 et 25) Registre de Si>Benîgne.
(26) Différens litres.
(27) Tit. de la ville; de M. Montbarrey, de l'Officialilé. V. le dictionnaire Héraldique, au mot Franchet.
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en i55i. Celui-ci devoit êti-e fort riche; car de quatorze enfans qu'il eut d'Anne Grenier, six filles et six garçons furent mariés , ce qui forma cinq branches de cette maison , et multiplia les alliances; elle s'est dès- lors soutenue avec honneur, a donné des chanoines à St-Claude, des gouverneurs à la cité de Besançon, etc. M. de Kan, évêque de Rosy, suflFragant de Besançon, et M. son frère, conseiller au parlement, sont d'une des branches.
Henri G)lin de Valloreille, vice-président au parlement de Dole, y étoit conseiller avant iSSy, et en même temps échevin de Pontarlier. On lui croit une origine commune avec Jérôme Colin, aussi conseiller en iS86 . après avoir été lieutenant général à Pontarlier , et avec Henri Colin, seigneur d'Arçon, écuyer, lieutenant local au même siècle en 1545. Quoique leurs armoiries fussent différentes (2^), c'est de ce dernier qne descendoient les Colin de Chaffbis, dont feu M. le conseiller Petitbenoita recueilli les biens possédés actuellement par M. Petitbenoit de Chaffois, aussi conseiller à la cour.
On voit dans les œuvres de Gilbert Cousin une épître qu'il écrivit à Henri Colin |K)ur le consoler de la mort de sa mère, et il l'y invite par tout ce qu'il a de plus cher. Da hœc
mihi, amico^ et afjini tuo roganti monentiq Da hœc
honestissimœ etpudicissimœ uxorituœ, avunculœ meœ^ da
fUiis tuts felicis ingenii et lactœ indolis pueris Da
hœc splendidùstmo Senatui Dolano, in quo tôt nobiles et clarissiini hommes conspictuntur tôt generosi erudttisstmtq.
viri te coUegâ sapienttssimo gaudent Da hoc Urbi
tuœ et clarissimœ Civitati^ eut te Deus ad salulem Reip, Christianœ, etgeneris humant commoda prœfuit. t'ostremô dahoc Hugonifratri tuo, quirerum tuarum admirator, etc.. Cette épître fort longue fut imprimée à Bile, pour la première fois, en i546; Féditeur fut Sigismond Ghelenn ou Gelenius, savant dans les langues, ami d'Ërasme et de Gilbert Cousin, mais peu favorisé de la fortune; car, au rapport de M. de Thou, il combattit toute sa sne contre la
(28) M. Danod, tom. 3, p. ù^ifi et^k9. Lei M. SS. de M. Guillaume portent que Jérôme Coliu^ coo^eiller à la cour, éloit fils de ncnri^ vlc^iprésident. Je Tai véritié sur les lilrc;s de Si. £iieuue.
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pauvreté, et fut obligé d'être correcteur d'imprimerie. Il accoiiipagiia Tépilre à Henri Colin d'une dédicace pour Louis et Jérôme ses lils, élèves de Gilbert Cousin, qui en avoît pris soin , d'autant plus volontiers, qu'étant neveu de leur mère, il étoit aussi obligé de travailler ; sa famille cloît nombreuse: il avoit deux sœurs qui furent mariées à Jougne chez MM. CafFod et Gresset, comme il le dit dans sa description de la Franche-Comté, et six frères dont plu* sieurs prirent le parti des armes; deux furent tués dans les guerres de Charles-Quint; un troisième nommé Hugues, fut blessé et fait piisonnier de guerre à Châteauneuf en Hongrie par les Turcs, qui le retinrent pendant quatre ans. En récom[)ense de ses services, il obtint le 7 octobi^ iS55 des lettres de noblesse tant pour lui que pour ses frères Gilbert , docteur en théologie, Hugues le jeune, Antoine et Jean Cousin. Cette famille n'a pas subsisté longtemps, les biens et les papiers ont passé à M. Blondeau, subdélégué de cette ville, par Barbe Cousin, dont il portoit les armoiiîes avant celles qui lui ont été assignées dans les lettres de noblesse que le roi lui a accordées après qu'il a eu travaillé au rétablissement des limites de la souveraineté entie la France et la Suisse, à la satisfaction des deux états, comme la république de Berne l'a marqué de son côté, en faisant frapper à l'honneur de M. Blondeau une fort grosse médaille d'or, <}u'elle lui a envoyée avec un brevet, le qualiiGant des litres de noblesse et où l'on lappelle l'attention qu'il a eue, soit comme procureur du roi, soit comme subdélégué, à entretenir la bonne harmonie entre les sujets de France et ceux des louables cantons.
Revenant à l'époque dont je me suis éloigné à roccasion de Henri Colin, je trouve dans le même temps les Cecille (29) et les Dumoulin, nobles à-peu-près de même date, qui ont lourni des conseillers au parlement de Dole. Les Barrîllet annoblis par Philippe II, réhabilités en iSSy les Belot
Sali us, au nom Ckulle.
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tnnoblis dès i53i, ont donné des maîtres des comptes, les Sâuget; Nicolas Racle successivement greffier-auditeur et maître en la même cour peu après son rétablissement de i562, étoit d'Usie(3o). Dans le même temps les Monnot se qualifioient écuyers demeurant à Pontarlier.
Au XVII siècle il ne paroit d'autres nobles que les Malessue , Caffod , G)urlet , d'Argilly et Vannod. Ceux-ci étoient originaires de Nozeroi ; M. Compagny, conseiller au parlement, aïeul maternel de M. le marquis de Monnier, premier président de la chambre des comptes , y demeuroit sur la fin du même siècle et au commencement du présent, dont je ne dis rien , parce que chacun connoît l'histoire de son temps,
Quant à la noblesse des environs , outre les sires de Joux, ceux de Livremont et d'Usie qui en descend oient , il y avoit aux XII et XUI siècles des gentils-hommes possédant fiefs à Chaflfois , Dommartin , Bannans , Frâne , Sle. Colombe , Arc , St, Gorgon , Aubonne , Renedale , Arçon , Doubs et Jougne , tous qualifiés chevaliers ou damoiseaux dans les chartes de Montbenoit et de Ste. Marie , dans les titres de lofficialité et autres actes.
Noble Vincent Benoit , capitaine de Jougne pour S. M. C. lors de la confiscation de la succession de Chalon , et son ambassadeur près des états de la province avant i SgS , eut pour fils Pompée Benoit , créé chevalier en 1608, souvent envoyé aux Suisses par le parlement (3i).
Claude Musy de Morteau (32), après avoir été professeur à l'université , fut fait conseiller en i583.
La maison de Fauche, que l'on dit venue de Touraine avec le comte de Rothelin , gardien du val de Morteau , comme seigneur de Neufchâtel, se fixa à Morteau. Henry Fauche, mort en 1496, laissa Guillaume marié à Jeanne Musy, qui lui donna trois enfans mâles, tous sa vans et amis des gens de lettres. L'un d'eux, Etienne Fauche, fut professeur à l'université de Dole, et devint conseiller au
(50) Gollut, pag. 499 et 200.
(31) Ti t. de la cure des Hôpitaux. Arch. de la chambre des comptes.
(32) M. Dunod, tom. 5, pag, biô.
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parlement ; Nicolas son frère fut aussi [)rofesseur, et Jean eut pour fils Etienne, seigneur de Doixipré, qui épousa Marguerite, fille de Jean Richardot, président du conseil rivé de Flandres. De ce mariage naquit Jean-Jacques auchc , arclievcque de Besançon , prieur de Morteau , etc. (33). On prétend que le conseiller eut un fils qui lui succéda dans la même place ; son petit-fils Nicolas Fauche fut avocat-général.
On trouve que les Molprcl demeuroient à la Rivière dans le XV siècle, et qu'ils fondèrent une chapelle assez considérable ; un Junet en fut le premier pourvu, et M. Junek de Courbessein , dont le cinquième aïeul, originaire de ce lieu , fut annobli en iSgS (34) en est encore co-patron ; les Bouvard qualifiés écuyers, y demeuroient aussi dans le siècle suivant (35).
Après avoir parlé des gens nobles ou revôtus de charges importantes , je dois dire aussi quelque chose du petit nombre de gens de lettres dont ce canton peut se glorifier ; . on pourra peut-être à la suite en allonger la liste : voici seulement ce que j'ai découvert.
Etienne de Fontarlier , chanoine de Besançon , étoit officiai en 1 3o9 , suivant le testament de Robert de St. Vincent, clerc de Besançon (36), qui institue les enfans d'Alix wsa fille naturelle, femme d'un Perrenet de Pontarlier, autre clerc de Besançon. On appeloit alors clercs les gens lettrés (37).
On trouve un autre testament de i36o où Pierre de la Cluse, jurisconsulte fjurisperitusj , avocat à la cour de Besançon, institue héritiers Guichard de la Cluse clerc, et Henry, curé de Bannans , ses frères (38). Je cite ces deux exemples pour faire voir que dès le renouvellement des lettres , les gens de ces cantons les ont cultivées.
(3o) M. Diinod, Kobil. p. 2')8^ M. SS. de M. Tabbé Guillauint. to^n INobil. de Salins, |)oj. W\, (33) Grivel décis. 58.
(3o) Oftîcialilé, coue 6651.
57) Diix?ange, vtrho clericu
58) A l'offîciabtc.
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Olivier de la Marche fit ses études à Pontarlîer du vivant de Philippe de la Marche, son père, gouverneur du chaleau de Joux, mort en 1437 (Sg).
Guillaume Petit et Humbert Saugeois ont professé à l]université de Dole; Pierre Cecille y avoit aussi fait des leçons avant que de devenir conseiller (4o).
11 y a eu un père Frère , professeur à Tuniversité dlngolstadt , qui a laissé des ouvrages de théologie : il éloit oncle de M. Frère de VîUefrancon , maître des comptes , père de M. le conseiller de Villefrancon.
M. Miget , chanoine de St. Jean de Besançon , prieur de Jussey et de la Loye , étant allé à Rome, y passa pour un grand canoniste, fut fait chanoine de Ste. Marie-Majeuie , et y devint avocat consistorial (4ï)« En cette qualité il travailla à la canonisation de St. François de Sales. On croit qu'il a donné pendant son séjour à Rome des ouvrages de jurisprudence.
M. Jacquet, curé de Bannans, puis de St. Etienne de Pontarlier , doyen de Varesco et de Montana , ensuite chanoine de St. Jean , s'étant retiré à Notre-Dame des Hermiles, a fait une histoire de ce lieu de dévotion, et d'autres ouvrages de piété.
M. le Fèvre, professeur en médecine à l'université de Besançon , a donné au public difFérens traités imprimés à Besançon en lySy ; c'est le dernier auteur de Pontarlier que je puisse citer , à moins que de revendiquer le célèbre antiquaire Jean- Jacques Boissard , qu'on suppose né à Besançon en i528, parce que dans les pays étrangers on se renomme toujours de la capitale de sa province ; mais il pourroit bien être de la seule famille de ce nom que l'on connoisse au comté , établie à Pontarlier depuis plus de deux siècles, qui y a toujours occupé les premières places, a fourni deux lieutenanls généraux et un avocat du roi au bailliage dans le siècle courant , et un maire dans le précé-
(^9) Dunod, tom, 2, pag. 3tJ0.
(^0) Gollut, /iV. 2, cha^K kS.
('il) Avocat des Saints, relie qitaiilé donne de beaux privili'î^os , connne de pouvoir accorder des lelUci de docteur in lUroqne jure, êlc. Tn£voL\^ au moi CoiNsisioRUL.
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dont ; lors même que la noblesse étoit , pour ainsi dire , en possession exclusive du conseil de la ville.
Au surplus, si Ton ne peut pas citer plus d'auteurs de Pontarlier , on doit en attribuer la cause à l'origine de cette \ille. I/esprît militaire des soldats bourguignons s'y est conservé longtemps, et ne favorisoit pas Tamour des letfres; mais aussi il y a eu toujours eu beaucoup d'officiers , de soldats et de bons artistes ; burgundiones sunt fabri. Actuellement, entr'autres ouvrages , on y fabrique des armes à feu et des pompes fort recherchées.
Il ne s'y fait pas de mariage de bourgeois distingués « qu'il n'y ait des courses de bagues par les jeunes gens de la. ville, ce qui est un reste des tournois. La mariée gratifie le vainqueur d'une bague, et celui-ci donne un bal à la plus proche parente des époux.
Je ne puis mieux terminer ce chapitre que par Thistoire d'un savant et courageux missionnaire, mort dans le Canada pour la défense de la foi et de la patrie. Je veux parler du R. P. Sébastien Racle, jésuite, qui a passé trente*^ept ans dans les missions étrangères ; il possédoit toutes les langues des sauvages d'Amérique, et s'en étoit servi avec fruit. Il éloit dans la soixante-septième année de son âge lorsque Kaurantsouac , village des Abenaquis , fut attaqué par huit cents anglois et trois cents sauvages le 23 août 1724. Erï bon pasteur, exposant sa vie pour son troupeau, il se mit à la tête de cinquante braves, pour faire face à lennemï, pendant que le reste se sauvoit dans un bois , et tomba percé de coups et mis en pièces au pied d'une croix avec sept do ses guerriers. Ceux qui connoissoicnt ses motifs et ceux de ses ennemis, le regardèrent comme un martyr. M. de Bellemont, supérieur du séminaire de St. Sulpice à Montréal, invité de lui accorder les suffrages ordinaires, répondit par ces mots de s. Augustin : injuriam facit martyri, qui or at pro martyre. Ceux qui voudront savoir plus de détails, concernant cet homme apostolique, pourront voir dans les lettres édifiantes celle du P. de la Chase de Québec, du 29 octobre 1724, et l'histoire générale des voyages, tome 57, page 52, qui le nomme père Fiàle,
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quoique son vrai nom fût Racle . Il éloit d'une ancienne famille bourgeoise de celte ville, et Ton conserve encore dans sa parenté plusieurs de ses lettres écrites du Canada.
CHAPITRE XL
Dernier étal de la bourgeoisie de Pontarlier.
Cette ville, située à Textrémité d'une plaine et au pied du Jura , a eu dans sa circonférence un terrein mi-parti de plaine et de montagne. Les terreins bas ont été défrichais de bonne heure, et Ton n'a monté qu'en proportion de la population, en assignant des terreins à défricher à ceux qui en avoient besoin. Gfts nouveaux établissemens restoient dans la dépendance de Pontarlîer, soit pour le spirituel, soit pour le temporel ; et ils ne se formoient que du consentement des bourgeois de Pontarlier, puisque la charte de 1246 porte que le seigneur de Joux ne pourroit habergier au baroichage (i) de Pontaillie ha si non hoys les barrois de Pontaillier.
On reconnoit encore aujourd'hui tous ces nouveaux établissemens, en ce qu'à près de deux lieues de circonférence, du côté de la montagne, il n'y a aucune église paroissiale, mais seulement des vicariats, au nombre de neuf ou dix, avec des chapelles de la dépendance des trois paroisses de Pontarlier.
Tandis qu'il n'y avoit que des maisons éparses dans les dehotf-s du territoire de la ville, les habitans venoientaux offices et aux assemblées de Pontarlier. Ils nommoient les officiers (2) ; mais s'y étant formé des villages , on a partagé
(1) Ce mot désigne le lerriloîre de Ponlarlier, el il a beaucoup de rapport avec Tancien mot Parokhage, qui signifie l'étendue de la paroisse ; et que plusieurs coutumes, comme celles de Neufville el Ostricourt mettent pour le territoire. Car de même que Paroicliage signifie Tétendue de la paroisse, Bourgage, la banlieue d'un bourg , Baroichage doit désigner Télendue du territoire des anciens baronsbourgeois de Pontarlier, que Ton nommoit indifféremment barons ou barrois, suivant la cbarte de 12^6. Foyez Ducange, vcrho Barrociua.
(2) Tit. de 1S57 aux arch. de Ponlarlier et desd. Bouchojages ; cela ne regarde que ceux qui ctoient du territoire civil; car 1rs seigneurs de Joux s'étoient emparés d'une partie des terreins qui ont dépendu des églises de Ponlarlier.
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les biens communs, les églises \icariales se sont établies; enlin en iSSy toutes les communautés qui avoient composé l'ancien territoire de Pontarlier, et que Ton appeloît encore alors communément bouchoyages ^ renoncèrent aux droits qu'elles avoient d'élire deux des quatre échevins de Pontarlier (ce qui prouve que leur droit de bourgeoisie avoit déjà été modifié par les premiers traités do parlage) et Ton fit un également du cens de cent livres , qui éfoit dû en commun, à raison de la protection, comme on Ta vu ci-devant.
Par cet arrangement on déchargea encore ces villages des frais auxquels ils avoient jusqu'alors contribué , comme faisant partie de l'ancien territoire de la ville, soit pour les voyages aux états, soit pour les réceptions des ambassadeurs, les honoraires des prédicateurs, les procès, les joueurs de farces et moralités. Mais aussi dès-lors ils n ont plus nommé deux des quatre échevins. Ils ont joui chacun en particulier de leurs biens communs, et ont payé leurs charfres. Ils ont perdu tous les droits de cité ou de bourgeoisie qu'ils avoient auparavant dans cette ville, et ne sont restés chargés que comme les autres villages de l'entretien des murs, et du guet et garde à cause de leur dépendance du capitaine, châtelain de Pontarlier, de la jurisdiction duquel ils ont été séparés dès -lors par l'aliénation des domaines infructueux de la couronne.
Tous les villages voisins qui ont pu être habités de bonne heure et être censés de l'ancien arrondissement de Pontarlier , n'ont pourtant pas joui du même droit que les bouchoyages ; tels sont les villages d'Outtaux, Dommartin, "Willecin, Arçon, Livremont, les Usics, Oye , les Fours, et les Verrières ; il y en a une raison bien simple, c'est qu'ils ont été dès leur origine au pouvoir des seigneurs. Cétoit sans doute l'ancienne portion des chefs. Les sires de Salins, ou le comte Etienne avoient droit à ceux d'Outtaux, Dommartin et Willecin , puisque Jean de Chalon , par le traité de 1246, en demeura vêtu : c'est le terme de l'acte ; Arçon étoit au pouvoir de différens seigneurs, et la haute justice, qui en appartenoit au seigneur de Joux , fut démembrée des biens de celte maison avec la seigneurie de Livremont pour le parlage de Jean de Joux, cadet d'Amaudry, ea\iron
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1262 ; les Usîes passèrent successivement de Tabbaye d'Agaune aux sires de Salins, puis à ceux de Joux : Ce sont ceux-ci qui ont accordé le territoire aux habitans des Fours, des Verrières etd'Oye. Or dès que ces villages appartenoient à ces seigneurs, c'étoit une servitude de leurs hommes, de ne pouvoir faire açeu^ alliance^ bourgeoisie ou commandise , sans la permission de leur seigneur ; et d'ailleurs leur servitude les rendoit incapables de s'associer avec les bourgeois des villes, qui s'estimoient beaucoup, en comparaison des m ainmor tables.
Il n'y a voit donc que ceux qui avoient leur liberté, qui aient pu jouir des droits de bourgeoisie, et les habitants des bouchoyages étoient les seuls associés. La transaction de iSSy, faite sur un objet commun à toute la bourgeoisie de Pontarlier, et pour le dismembrement des bouchoyages, est munie de toutes les rectifications imaginables de part et d'autre par les différens intéressés : il n'y est question que de la ville de Pontarlier et de ces villages, c'étoient donc les seuls associés. En iSSy les bouchoyages ont renoncé, la ville doit conséquemment jouir seule de ses biens et de ses 'privilèges; aussi tous ceux qui n'étoient pas originaires de cette ville, ont-ils pris des lettres de bourgeoisie, de même que ceux de Morteau et Livremont, quoiqu'associés à la bourgeoisie du souverain, comme on le voit par les registres qui se trouvent aux archives depuis la date des désastres de cette ville.
Outre ceux qui jouissent delà bourgeoisie, en conséquence de leur origine ou de leurs lettres, il est encore une bourgeoisie annale, au moyen de laquelle en payant un certain droit qu'on nomme habitant âge, on participe comme les autres bourgeois aux biens communs. Cet usage n'est pas nouveau; il est presque aussi ancien que les villes; et l'on trouve déjà qu'à Athènes les étrangers payoient douze dragmes annuellement pour la même cause (3); de même les Aubains payoient en France douze deniers pour être soufferts; ce droit étoit appelle cheçage (4). On a payé des
(3) Bacqtiet, du droit d'aubaine, ehap, Zj n, 22. (fi) Ibid. ehap, 4, n. 4.
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ilroîls annuels pour la bourgeoisie du roi et celles des villes; (S) a Athènes on étoit contraint par corps au paiement : en Fiance il y a des coutumes qui décident expressément qu'on est privé de la bourgeoisie de ville faute d avoir fait le devoir (6). C'est conformément à ces anciens usages que le droit d'habitantage s'est introduit; Ton expulseroit de Pontarlier ceux qui n'étant pas bourgeois seroient en retard de le payer. Il y a dans les registres de Thôtel-de» ville une délibération du 8 mai i655 pour imposer les filles étrangères à six gros d'habilantage par mois, ce qui prouve bien l'ancienne possession où Ton est de ce droit.
CHAPITRE XU
Formations des Seigneuries, Bourgs et Pillages dans le Mont- Jura, leurs franchises, etc.
Les bourguignons, guerriers, chasseurs, pasteurs et artistes, n'avoient pas besoin de serfs pour la culture de la terre, aussi n'en attachèrent-ils pas beaucoup à la glèbe de ceux qui leur étoient échus dans le partage, et de ceux qu'ils avoient conquis; ils les eardoient pour les employer suivant leurs besoins, tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, encore n'étoient-ce que les grands qui en avoient, car ils étoient inutiles aux soldats, suivant leur manière de vivre.
La terre conserva donc sa liberté primitive dans le partage des soldats, et la servitude qu'elle a contractée dès-lors, pour avoir été cultivée par des esclaves, dut y être inconnue pendant longtemps ; on en trouve la preuve dans rhistoire des mainmortes d'une partie du Mont Jura, où l'on voit comment, malgré la franchise originelle de ces lieux, la servitude de la glèbe a pu s'y introduire.
(5) Sens, art, 438, pour la rivière de Vanne . Sens aW . 138 . Àuxerre, lit. 1, art, 455. Vitry, Ut, k, art. 78. Couloumiers, art, 3. Voyez l'Essai sur les bourgeoisies, chap. 6, nomb, 42.
(6) La Bassée, art. 4. On est privé de la bourgeoisie faute d'avoir fait le devoir le jour des rois. Voyez Guenois, Conférences des coutumes, de l'état des personnes.
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Les bourguignons ne prirent dans les terres que celles qui leur convenoient , et ils laîssoîent le reste (i) ; ce n'a été que lorsque leur population les a forcés de s^étendre qu'ils' ont commencé a entamer ces forêts imiibenses enclavées dans les terres qui leur étoient échues.
Les monts du Jura plus escarpés, plus élevés et pluSr' froids que le reste du partage des bourguignons, ne furent comptés pour rien ; ils servirent comme auparavant de retraite aux betes fauves qui étoient chassées dans le bas; mais quand la bourgogne fut livrée aux malheurs des guerres des princes et des seigneurs, quand les serfs furent vexés par leurs maîtres, quand le clergé séculier oubliant son état, se laissa aller aux passions comme les geps du monde, ces vastes forêts offrirent uu asyle à la vertu et à la liberté; de saints solitaires pénétrèrent dans les lieux les plus affreux, pour qu'on ne fût pas tenté de les venir distraire, et défrichèrent ; des aventuriers sans pays, des cultivateurs dont la servitude déjà modifiée leur laissoit le pouvoir de quitter leurs meix, vinrent y jouir cii paix du travail de leurs mains , occupant des terreins qui n'a voit encore point de maîtres.
Cet asyle formé par la nature fut respecté des sei-
Êneurs, qui, malgré leur possession de s'emparer de tous s terreins à leur convenance, ou du moins de les assujettir à leurs seigneuries , ont reconnu qu'ils ne pou voient former une pareille prétention contre ceux qui s'étoient établis dans le Mont Jura.
Une ancienne chronique de l'abbaye de St. Claude, parlant des premiers temps de sa fondation , suppose son indépendance primitive, ainsi que celle des forêts du Jura, qu'elle suppose n'avoir été comprises dans les limites d'aucun royaume.
» Proceres lune attendentes dictam sylvàm silam fore, » lo monte commuoîler diclo Jure,
• loter Rliodanum el Eonam bene,
• Ipsam instructi scientes Imperio subjacere,,
• El exlrà limites limitée cujuscunque rcgni esse (^).
(I) Esprit des lois, hv. 50, ckap. 8.
(i) Mabillon, Aoual. Bencd. tom. i, ad appendlcem, Hisl. da Gointé aux pr. îom, i, page lxu. H
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Cette chronique contient, il est vrai, plusieurs erreurs en chronologie, et Tauteur y a confondu les temps de l'empereur Gratien avec ceux de la formation des royaumes de Bourgogne et d'Arles; néanmoins le fait de l'indépendance du mont Jura, étant appuyé de$ diplômes qui ont maintenu les religieux dans les terreins qu*ils avoient occupés, mérite d'être cru ; car quand même ce seroit une faLle, pour les temps où l'on fixe l'occupation, ce serait une fable très-ancienne, le fond des anciennes chroniques, ainsi que les mensonges qu'elles contiennent, se rapportant toujours aux lois et aux mœurs de leur temps, et c'est ce que l'on cherche.
L'occupation et les défrichemens des religieux de St. Claude leur acquéroîent donc des droits exclusifs dans le Mont Jura. En effet Charlemagne, dans un diplôme de 792 , dont j'ai déjà parlé au deuxième chapitre de cet ouvrage, dit: Sed sicut iemporibus priscorum Patrum çel Sanctorum unanimes seu consortes fuerunt in syhis exartandis et terris laborandis^ ita sint à prœsenti et in futura socii inprosperis et adversis (3). En conséquence il borna leur terrein au levant par le chemin passant à la FeiTière sous Jougne, et au midi par l'Orbe et la Serrine petites rivières.
Quelque temps après certain comte Matfride voulut, à prétexte d'avouerie et de gardienneté , s'emparer des biens de cette abbaye ; mais Tempère ur Lothaire, après en avoir examiné les immunités, fit désister le comte de sa prétention (4) ; c'est ainsi que les religieux de St. Claude occupèrent les terreins vacans et y maintinrent leur indépendance. Ceux de Romainmoutier animés du même esprit que leurs voisins, pénétrèrent du côté du lieu où sont actuellement Ste. Marie et Vaux. Ils avoient bâti un hermitage sur la côte du Four, dont ils soutenoîent la franchise relativement à la coutume du mont Jura , suivant laquelle on s'cmparoit des terreins vacans, pour en jouir en francaleu. Humbert III, sire de Salins, voulut les y troubler et
(3) Dunod, ibid. page i\\^ (II) Ibkl. i)a(je ixu^
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les assujettira sa seigneurie , mais enfin il reconnut le tort qu'il avoit eu d'inquiéter ceux qui avoient défriché , quoique sans sa permission. Il confirma les possessions du f)rieuré de Romainmoutier , et autorisa en termes exprès a coutume de s'emparer, dans cette partie du Jura , des terreins vacans pour en jouir en franc-aleu : ces faits sont consignés dans une charte de 1 126 recueillie par M. l'abbé Guillaume (5).
« Ego Humbertus de Salinis , aliquando peccatorum « meorum enormitatem considerans , et mala quae in terra « sancti Pétri de Romano monasterio commiseram reco- « gitans , concedo et laudo donum quod fecit Ansericus « Bisunt. Archiep. ecclesiae sancti Pétri Romani monas- « terii, deecclesta sancti Andreœde Rannens..,. Concedo
« etiam învestituras suas quas etc. et in heremo in
« monte de Furno \identur habere, quae^ modo apparent « in sedificiis , vel qu<e in anteà ibi habitantes potuerint « cedîficare seu amplificare : quc^ quoniam meâ permisr « sione vel concessione non obtinuerant , et sibi quasi de « franco jure occupasse et vindicasse , sicut se habet jti- « rensis consuetudo, confidebant mala eis , licet injuste « inferebam.
« Actum annaab incarnatîone M. GXXVI. Testes, etc».
Telle étoit donc la coutume du mont Jura , que le francaleu fut le droit commun. On va voir à présent comment les défrichemens des religieux s'étendirent de proche en proche par de saints solitaires, dont les successeurs ont changé les héritages en seigneuries.
lorsque s. Simon de Crepy, comte de Valois et de Vexin , descendant de Charlemagne par les rois d'Italie , eut pris l'habit de religieux à l'abhaye de Saint-Claude en 1077 , il voulut , pour pratiquer de plus grandes austérités, se retirer dans le désert et se dérober entièrement aux honneurs qui l'auroient suivi jusque dans le cloître; il s'enferma dans les forêts du Jura, et parvenant presque à l'extrémité de celles qui appartenoient à Tabbaye de St. Claude, il jota les fondemens d'un prieuré , dont les revenus ont été unis
('!) IlisC. diî Satins, aux pr. fow. i, parjt 36.
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par la suite au collège des jésuites de Dole. La vérité de celte fondation se prpuye i"* par la chronique de St, Qaude, qui dit de s. Simon : (6)
« Pertransîens locî montes , in bac ipsa Jurae sylva,
« Fundare per artitices atque constrni mcRnîa :
« Fecit atque po^î fratres , sîmul hic fuit Cœnobila. »
2® Parce que l'église de Mouthe , dont le prieur étoîl curé primitif, église matrice des chapelles de tous les villages de la seigneurie, est sous l'invocation de s. Simon , comte , suivant les anciens Fouillés.
3*^ Par les œuvres de Guibert, abbé de Nogent , auteur contemporain. Il raconte que le lieu où se retira s, Simon depuis Tabbaye de s. Claude étoîl le plus solitaire et le plus inculte ; qu'il y vécut de pain d'avoine , de fruits sauvages et de légumes ; et que pour pouvoir semer il fut contraint de mettre le premier la main à la hache , n'y ayant encore rien de défriché dans cette partie. Cœpit namque ut de proprio manuum labore vweret^ uhi noçale fieret scindere cum securi ; cibus erattenuis,panis cum aqua, legumen et poma sihestria , etc. (7).
4^ Le nom de Mouthe signifie une maison de campagne f Veilla J au milieu d'un bois (8).
5° Avant s. Simon , il n'étoit point question de Mouthe dans le dénombrement des biens et des églises de la dépen*dance de s. Gaude , comme on peut le voir aux preuves de l'histoire de cette abbaye (9).
En effets. Simon ayant pris l'habit de religieux en 1076 ou 1077 (10), ne tarda pas à se retirer dans le désert d'où le pape Grégoire VIII , qui l'a voit connu dans le monde, le força de sortir, pour l'employer au bien de la religion; mais il mourut (11) dans son voyage à Rome en 1082.
(6^ Annal. Bened. tom. i, ad append. Dunod, tibi suprà.
(7) Annal. Bened. Anno 4077. Opéra Guiberli, lih, 1, cap, 10 el ihid» Lucas Acherius.
(8) Trévoux , aux mots Motte , Muette. Ducange , verbîs Motta ,
MuTTA.
(9) Dunod, hîst. du comté, tom. 1, aux pr. pag, lxv el stitV.
(10) Vignier, chron. 1076.
(M) Âlhéric. chron. ann. 1076 et 1082. Fleury, tom. 15, /ir. 67. Duuod, Hist. de Téglise de Besançon y tom. % pag, 91.
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Dès -lors on commence à trouver dans les archives de St. Claude quelque chose de Mouthe, Il en est parlé pour la première fois en 1 184, dans un diplôme de Frédéric comme d'un établissement encore peu connu , et habité principalement par des moines. Locus de Muttua cum appenditi'is; tandis que toutes les autre3 dépendances de cette abbaye sont toutes qualifiiées Ecclesiœ vel Prioratus. Mais dans les anciens Fouillés de l'abbaye de St. Claude qui suivent, Mouthe y est inscrit de cette sorte. Pnoratus de Muthuâ^ ubi debent esse curatus, et duo Monachi cum priore (12).
De tous ces faits, je résume qu'avant St. Simon la terre de Mouthe n'étoit qu'une forêt, défrichée depuis à l'aide des serfs et du bétail que l'abbaye de St. Claude donnoit aux religieux qu'elle tnvoyoit en colonie, comme cela se pratiquoit pour tous les établissemens de cette espèce, qui étoient bientôt entourés d'habitations , soit à cause de la vertu des religieux et de la commodité des offices , soit à cause de la fertilité d'une terre vierge et de l'amour de la nouveauté.
L'abbaye de Romain-Moutîer , fondée au commencement du VII siècle par le duc flameléne, plutôt que par St, Romain, comme l'a prouvé M. Dunod, beaucoup déchue dans le IX siècle , donnée dans ce temps par le roi Rodolphe à sa sœur Adélaïde , et cédée par cette princesse , en 888,^ l'abbaye de Cluny, qui en fit un prieuré, où la ferveur se rétablit , mais qui fut exposée souvent aux insultes des seigneurs (i3), et dont il ne reste enfin que le titre, joint à la seigneurie de Vaux et Chantegrue, possédée par des commendataires depuis les troubles ^e la prétendue réforme, fournit, aussi bien que l'abbaye de St. Claude, aux défrichemens du mont Jura.
On trouve dans le recueil de M. Perard (r4) "n diplôme du roi de Bourgogne Rodolphe III, de l'an 1029, qui
(12) Ducange, verbo Locus Monaciiorim, et l'histoire du Comté, tom. l.anx pr. pag, lxix et smv.
(13) Hist. de St. (]lnude dans THisi. du Comté, foi». 1, pag. 94. Hist. de Salins, tom. 1 , aux noies, pag 58, aux pr. pag, cO et
(ik) Pag. 177 et 178.
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confirma à l'abbaye de Ouny différentes acquisitions qu^elle avoît faites dans le diocèse de Besançon , entr'autres à Poligny, Vaux, Grozon, Bezin, locum etiam qui dicitur Muttua , et omnia ad se pertinentia ; ensorte qu il y auroit quelque apparence que le prieuré de Romain -Moutier, dépendant de Cluny, avoit envoyé des religieux à Mouthe avant que St. Simon y vînt , et que Tabbaye de St, Claude ne voulut point souffrir cet établissement dans ses forets; mais M. Chevalier vient de m'écrire qu'il doit être là question de la Mothe-sous-Cellières, le diplôme concernant principalement le prieuré de Vaux-sur-Poligny,qui n'en est pas bien éloigné.
On a déjà vu que les religieux de Romain- Mouthîer avoient un Hermitage près de Vaux sur la côte du Four. Ils s'étendirent aussi le long des bords du lac Damvautier , dèslors lac de St. Point; et il s'y forma un prieuré si considérable, où la ferveur qui caractérise les commencemeris des monastères , étoit si gi'ande en 1 155 , que les abbayes voisines en souifroient par la désertion des religieux qui se retîroient au lac Damvautier. Celle du lac de Joux, ordre de prémontrés de la fondation des princes de Bourgogne (iS), qui y avoit le plus grand intérêt, à cause de rétablissement qu'elle avoit alors a Ste. Marie, s'en plaignit au pape, qui délégua St. Pierre, archevêque deTarenlaise, et Amédée, évêque de Lausanne, pour concilier lesdifférens intérêts. Jjeur sentence portoit, qu'on ne recevroit à St. Point m loca Domni Pontii Heremitœ aucuns religieux, jusqu'à ce que ceux qui y étoicnt fussent réduits à dix, et que quand il en mourroit de ce nombre ils seroient remplacés , à concurrence de quatre prêtres et six Laïs convers , sans jamais admettre aucun moine ou chanoine. Leur pêche dans le lac de St. Point fut bornée à un seul jour par semaine avec grands engins, mais on leur laissa la liberté de se servir des autres filets tous les jours indistinctement. On leur défendit d'avoir aucuns troupeaux, et on réserva qu'en cas d'abandon du lieu, il céderoit à Tabbaye de Joux. Ce ne fut qu'à
(15) Elle étoit en Suisse sur le lue, dit niaintenanl des Cliarboniiicres, présentement détruite, Foycz Gollut, ihuj. 79.
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cette condition qu'on leur permit de faire consacrer leur église et leur cimetière par Tévêque de Lausanne, qui voulut aussi que ce prieuré nouveau fut de sa dépendance.
Cette sentence de 1 155 , que je donnerai dans mes preu- Tcs, est importante pour prouver plusieurs faits. Le premier est qu'àcetle date, Tabbaye du lac de Joux occupoit déjà le terrein cédé en 1199 à celle des Clervaux, pour y établir les Bernardins de Ste. Marie. 2° L'oidre des chanoines de prémontré ne s'étant formé qu'en 1 120, l'abbaye de Joux étoit peu ancienne en 11 55, et conséquemment la maison de Ste. Marie, qui en dépendoit. 3° Cette maison, à raison de laquelle les prémontrés faisoient régler les droits utiles tant sur le lac de St. Point que sur le territoire , étoit antérieure au prieuré de St. Point, puisque celui-ci n étoit apportionné qu'aux dépens des prémontrés qui s'opposoient à la consécration de Téglise et du cimetière. 4° I-^ dénomination: Locus Domni Poniii Heremitœ , prouve que ce n'est pas le poing desséché conservé dans l'église de ce lieu qui a fait changer le nom de lac Damvautier en celui de St. Point; mais le solitaire premier habitant de cette retraite, où il s'est formé à la suite un village, une prévôté et d'autres dépendances.
Il n'y a qu'obscurité sur l'origine de ce saint solitaire; ce n'est pas le martyr du même nom, honoré le i4 de mai. On croit que le solitaire est mort le 23 ; on en fait la fête le mardi après la Pentecôte comme d'un simple confesseur. Ponce, archevêque de Besançon, s'étoit bien retiré au commencement du même siècle (16) à Moutier, où il fut prieur, suivant une charte concernant l'église de ce lieu; ne pourroit-il pas être venu sur les bords du lac de St. Point chercher une retraite plus particulière? Le titre de Zhmnus, qui indique une dignité ecclésiastique dans le moyen-âge (17) pourroit appuyer cette conjecture, d'autant mieux que Ponce étoit déjà de la congrégation de Cluny, avant que de devenir archevêque; d'autre côté on trouve
(46) Hîst. de l'église de Besançon, pag, 139 et 4^0. M. SS. de . Tabbé Guillaume. Mémoires de 3i. le prieur de Saint Point. (17) Ducange, verbo domms.
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une bulle d'Innocent II, qui confirme en 1189 à Ponce, prieur de Romain-Moulinr , Féglise de Bannans et la chapelle de Sle Colombe. Ce pourroît encore être ce Ponce; qui seroit \enu au lac Damvautier , et c'est ce qui aura fait relever ce prieuré naissant de celui de Romain-Moutîer, dépendant de Cluny; car quoique la sentence de 11 55 ne soit donnée qu'entre les frères de St. Point et Tabbaye du lac de Joux, on voit néanmoins dcs-lors, que tant que la conventualité a duré à Romain-Moutier , le célerier de ce Heu étoit prieur né de St. Point. C'est donc à un religieux de Cluny qu'on doit, suivant les apparences, attribuer les commencemens de ce prieuré, en attendant que des recherches plus heureuses apprennent quelque chose de bien certain sur son origine et la sainteté de sa vie , qui a été canonisée par la voix du peuple. Certaines traditions portent que Sts. Fremy et Vautier, dont parle St. jfulien en ses antiquités de Mâcon, étoient frères de St. Point, mais je n'en ai rien pu découvrir. ^
Quant à l'Archevêque de Tarentaise, délégué avec Tévêque de Lausanne pour terminer les différends de ce prieuré, on lie peut douter que ce ne fût saint Pierre mort à Bellevaux, dans ce diocèse, âgé de 71 ans en 1171 ou II 75: occupé pendant toute sa vie à entretenir la paix entre les princes et les églises , il se portoit par toute la France, et son histoire écrite par Godefroi abbé de Hautecombe, de l'ordre du pape Luce, fait spécialement mention de ses travaux dans le diocèse de Besançon, dans celui de Lausanne et à st. Oyan, à présent St. Claude. Il fut nommé légat à latere par Alexandre III, et la Charte, concernant St. Point, est de l'an qui précède l'élection de ce pape. Tout concourt donc à soutenir ce que je rapporte de ce prieuré et des lieux qui l'environnent.
Vaux et Chantegrue, dépendant du prieuré de Romain- Mou lier, ne lui doivent pas tous ses défrichemens ; les moines a voient bien un hermitage sur la côte du Four, mais d'autre côté les sires de Salins y avoient aussi des meix et des sujets, que Jean de Chalon-Arlai I cchan-
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gea en 1289 (18) contre ce que les religieux de Romain-Mou lier possédoient dans la Chaux d'Arlier, à la Rivière et à Dom pierre, ne se réservant que Texécution de? malfaiteurs, qui seroient jugés à mort par le juge des religieux, chargé d'en instruire la cour du Prince; et son châtelain de Nozerdy devoit revendiquer le criminel dans trois jours, passé lequel temps les religieux ne seroient point responsables de l'évasion. Les meix de la Rivière et Dompierre, donnés en échange de Vaux et Chantegrue, étoient possédés depuis fort longtemps par le prieuré de Romain- Moutier; et Ton trouve déjà qu'avant 1084 Gaucher de Salins, Il du nom, fut condamné à la cour du comte Raymond à réparer les torts qu'il avoit faits à ce prieuré, et il s'y soumit : omnes consuetudines quâs habere dicebat in iota terra sancti Pétri et in serçis in Calme aliâ \ omnino dimisit. Et dans une autre Charte de ïo83 il fit un don sur les Salines, Considérons prœdarum multiplicitatem quas sers^i sut prœsente se et' absente terrœ sancti Pétri Komani Monasterii pertulerant (iq)»
Les princes de Châlon ayant réuni les différentes portions de la seigneurie de la Rivière, il s'y forma un bourg, <}ont ils déclarèrent les franchises en 1 349 : Je les ai rapjportées en entier aux preuves de mon essai sur les bourgeoisies. Elle fixent le marché au jeudi, suivant l'ancienne coutume du lieu, ce qui fait remonter plus haut l'origine ^e cette habitation, de même que la concession faite en i35 1 ^ux bourgeois de la Rivière des pierres du château, pour «e fermer de murs, à la décharge du prince de Châlon , qui leur devant la clôture, donna, outre les pierres de son vieux château, trois cens écus d'or, la chaux, le sable et un droit cl'usage dans ses bois à perpétuité (20).
Dès la fin du siècle précédent, Jean de Châlon-Arlai , I du nom, avoit formé un établissement auprès du Noirmont qui étoit encore tout couvert de bois; car ce qui n'a voit pas
(18) Arch. de la chambre des Comptes.
(19) Hist. de Salins, tom. I, aux pr. pag, SO et 31.
(20) Tit. de la Rivière. - f Chaux d'Arlier.
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été défriché dans les environ^ de Mouthe par les religieux qui suivirent St. Simon, et par les colons qu*ils y attirèrent, n a été peuplé que beaucoup plus tard.
On a vu ci-devant que toutes les forêts, depuis St. Claude jusqu'à Jougne, appartenoient à Tabbaye de St. Claude, qui n'étoit plus en état, au treizième siècle, de faire défricher davantage; la ferveur des religieux commençoit à diminuer, et leurs hommes ou serfs étant répandus dans la multitude des colonies ou prieurés qui en dépendoient, il n'éloit plus moyen d'en former de nouveaux. Jean de Chalon l'antique, devenu possesseur du Val de Miege et de Jougne, trouva que les Hautes- Joux du Noirmont et les terrems , où sont à présent la Chaux neuve et le Châtel blanc, convenoient à ses seigneuries; il se fit donc inféoder par Tabbé de St. Claude, en 1266, tous ces lieux inhabités, pour les faire peupler. « Nos attendentes (c'est l'abbé qui parle) quod « dictae Jures ab Imper atoribus nobis concessae meliùs « possent per Illust. Virum D. Joannem, Comitem Bur- « gund. et Domin. Salin, ad culturam redigi, habitari,
« tueri : nos ipsi concedimus in perpetuo feudo «/wres
« Videlicet sicut Orba exit à Lacu Quinconneis, et exit ^'er- K sus Lacum Quarneis, et sicut tenditur à dicto Lacu Quin- « conneis ad calmamsiccam, et à calma sicca ad lustrellos, « et à lustrellis ad marenses, et à marensibus ad terminas « de Muttua. . . . . Et etiam nostras Jures inhabitatas^ « ultra jam dïctos terminas ex parte superiori versus JPonc< tarlier, et versus Jougne (21).
Jean de Châlon ne survécut pas longtemps à cette inféo^ dation, mais son fils Jean de Chalon- A rlai, Idu nom,fit bientôt bâtir un château près de la Roche de Alpe, qui dès-lors devint Rochejean. Il y établit un bourg, et donna des lois en i3i3, en fixant ses franchises ; on en trouve une traduction ancienne et authentique aux archives de Ste. Marie, en langage du XIV sièclç. Elles sont semblables à celles de la Rivière, si ce n'est qu'on n'y rappelle point de coutumes anciennes , mais qu'on donne en tout à ce bourg naissant celui de Nozeroy pourmodèle, tant pour l'étendue que pour le jour du marché et des bannalités.
(21) Hist. d6 Salins, aux pr. pag, 198, tom. 1.
SEIGIfEURlE», BOURGS ET VfLIbAGES. IO9
Xes villages ne se formèrent pas si facilement que le bourg de Rochejean. Jean de Châlon ayant fait venir des cultivateqrs pour défricher , voulut réduire en servitude ceux qui étoient hors des limites du bourg. La terre ne se peupla point. Ce fut par cette raison que ses successeurs furent contraints de déclarer qu'ils n'entendoient plus assujettir à la mainmorte. En effet, le i3 janvier i35o, Jean de Châlon-Arlai, Il du nom, pour que le lieu appartenant à. son châtel de Rochejean soit mieux habité, remit, sans s en retenir aucunes choses, les mainmortes aux peuples habi-tans de ladite châtellenie , voulant que succession ait lieu par la manière que a coutume de succéder en lieu non matnmortahle. Et pour favoriser la population du lieu , il ajouta, en faveur des habitans de la terre, que ce ou tel qui succéderoit , soit tenu de demeurer ou faire résidence personnelle en aucune des villes appartenantes audit châtel
Les sujets de la seigneurie de Nozeroy obtinrent du même prince pareil privilège le 22 janvier de la même année dans les mêmes termes; mais il y a longtemps que le droit des successions , établi par ces affranchisemens . de même que par les franchises des bourgs de la maison de Châlon qui exigeoient la résidence , pour donner la capacité de succéder dans Tétendue du bourg , sont tombés en désuétude.
Il en est autrement de l'affranchissement accordé le 1 5 août iSgS aux habitans des Hôpitaux et du Metabief, dépendans de la seigneurie de Jougne. Jean de Chàlon-Arlai, lll du nom, ne rétablit le droit commun des successions, qu'en faveur des habitans des lieux, se réservant, au surplus, ses droits comme auparavant; ensorte que ce n'est qu'une mainmorte modifiée. « Pour ce que pour cause de « de ladite mortemain , lesdits lieux sont petitement peuplés « de gens .... Voulons que le plus prochain de nos hom- « mes, habitans desdits lieux, y demeurant et résida ns, nul ¥ autre succède à la succession des nos hommes habitans
(22) Ai'ch. de Châlon. Tit. des villages de la seigoeurîe de Rochejean.
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m desdits lieux , et que ces qui demeureroient autre part ne
' « jouissent de notre grand privilège et franchise , soit en
« succédant à nosdits gens , demeurans esdits lieux , ou que
« Ton voulût succéder à ceux qui sont deffors desdits villes
t< trespassés Que quand lesd. habitans marieront
€< aucune de leurs filles .... autre part que le mariage, « retourneroit au plus prochain parent desdits habitans c< des lieux , au cas elles mourroient sans hoirs. Lesdits de»- « dites villes demeureront à nous et à nos hoirs de serve « condition (23).
Les avocats du bailliage ne voyant aucune décision contraire à ce titre singulier, pensent encore qu'on doit suivre le droit des successions , qui y est porté en faveur des parens résidant à l'exclusion des plus prochains qui ne résident pas sur les lieux. Je Tai vu décider de même en consultation, quand le cas s est présenté. D'habiles avocats du parlement ont été de même avis, non-seulement pour la succession ab intestat^ mais pour la testamentaire, exigeant la résidence de celui qui succède , mais non pas de celui qui dispose. Il y a une consultation de MM. d'Orival, Simon, Bietrix et le Michau d'Arçon, imprimée à Besançon en 1724, conforme à ces principes.
Jougne , chef-lieu de la même seigneurie , à portée de l'ancienne voie romaine, a été bâti de bonne heure, de même que le château qui défendait la gorge et au bas duquel s'est formé ce bourg, avec les franchises ordinaires de ceux qui ont dépendu de la maison de Châlon; les Hôpitaux sont peut-être plus anciens encore, ayant été le siège de TËglise matrice. Quelques savants, à ce que Ton m'a dit, ont voulu y placer V Abiolica ; on peut voir sur cela le II chapitre , où j'indique la route qui y passait.
Les vers rapportés par Gollut ne prouvent pas l'ancienne existence de Jougne , pour le temps auquel on voudrait la faire remonter. Il y a apparence que Gilbert Cousin qui les a insérés le premier dans sa description de Franche-Comté, les fit en venant voir ses sœurs qui étaient mariées à Jougne. In cujusgraliam, dit-il, hoc monumentum anneciere placuit^
(S3) Rentier de Jougne. Tit. des Hôpitaux et du Metabicr.
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» MoDS erat incuUus, simul et déserta manebat»
» Praeda latrocioii regio tota priùs.
» iEdificat tandem turres ac inœnia Caîsar ;
» Hioc (Jrbs ex illo Jiinia nomen habet, » Quam numerosa colit plebs nuoc Mavortis alumna,
» Subdita magnanimi Gaesaris Imperio.
Déjà j*ai fait voir que les Suisses n'avaient pu déboucher par Jougne , lorsqu'ils quittèrent leur pays , les chemins n étant pas encore ouverts de ce côté-là : ainsi c'est gratuitement qu'on a supposé que César avait bâti la forteresse de Jougne pour jes contenir. (11/^) Il n'y avait rien de considérable dans ce lieu en 792. Charlemagne fixant les limites des forêts de l'abbaye de St. Claude par le chemin qui passe présentement à Jougne, l'appelait la f^oie de la Ferrière\ et si Jougne eût été un château dans ce temps, n'en eut on pas tiré la dénomination de préférence ? Ce n'était pas encore un bourg en 11 99, lorsque l'abbé de St. Mauris d' Agaune vint y recevoir l'hommage de Gaucher de Salins, IV du nom, qui s'y était rendu, assisté de Henri de Joux et d'autres nobles ; on ne le qualifie que locus de Joni, (25) et en la même année ce Gaucher de Salins fondant l'abbaye de S^® Marie, l'autorisa à occuper une grande lieue ex 'parte Juniœ, ex jparte Muttuœ^ ex parte Chargebin. Voilà ce que l'on trouve de plus ancien sur Jougne.
La dépendance de l'Empereur , dont il est parlé dans les vers ci-dessus , fixe leur date au temps de la confiscation des biens de la maison de Châlon, sur Guillaume de Nassau dans le milieu du XVI siècle; et si on veut les faire plus anciens on ne peut au plus les rapporter qu'au commencement du XV siècle, lorsque par des circonstances particulières il y eut une espèce de chambre impériale à Jougne. Ce fait ne contribua pas moins à la décoration du lieu , et il est fondé sur de meilleures preuves que la tradition.
Jean de Châlôu lantique acquit environ l'an 1 266 le péage de Jougue de Hugues de Pont {c. a. d. Pontarlier, qu'on
(24) Découverte de la ville d'Antre, partie II, pag. 198.
(25) Hist. des sires de Salins, iom. i, aux pr. pag. 91 et 93. A^o- , tez que Jona , Juna et Junia ont même signification. Valois Nntii,
GcUL pag, 2'l8. Loys de Bochal. Méni. de Suisscjtom. 3, pay. ^10:2.
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écrivait ainsi par abréviation.) Guy de Mieges, Etienne Ferry de Bannans frères, et de Pierre, sire de Vaumarcus, tous chevaliers. (26) Cette acquisition comprenait aussi le Puy , ce qui signifie le passage et la côte où était la fortification qui servait à le défendre. (27)
Pour éviter toutes difficultés sur la perception du péage , Jean de Châlon-Arlai , I du nom, en fit hommage à TElmpereur Rodolphe au camp devant Berne Tan 1284, et ce princeluienconfirmaetaugmenta les droits, à chargedc tenir les chemins de la terre de Jougne en sûreté. L'évêque de Lausanne , Tarchevêque de Mayence et celui de Trêves attestèrent ce fait en 1291 ; et chaque déclaration parle du château de Jougne. En 1293 Tempereur Adolphe obligea le comte Olton doter le péage qu'il avoit mis sur les frontières de ses états au préjudice des marchands et de Jean de Châion ; c'est ainsi que Jougne devint fief de Terapire, à raison du péage. Louis de Châion y fut établi vicaire de l'empereur sur la Provence, le Dauphiné et la cité de Besançon, et des commissaires de l'empereur Sigismond y connaissant en 1422 d'unappel du jugede la Régalie de Besançon, qualifient ce lieu de Paille Impériale. Trois ans auparavant Louis, de Châion y faisait déjà battre monnoie par concession impé* riale. Marguerite de Flandre , au nom du duc son fils , envoya Girard Bassand, Tun de ses conseillers, pour s'opposer à cet acte de souveraineté , et les portes de Jougne lui furent fermées. En 1421 le procureur fiscal de Bourgogne prit mandement de Louis de Châion , pour assigner par devant lui deux citoyens de Besançon, et les faire condamnera cent marcs d'argent d'amende , pour avoir attenté à un appel qu'il avoit interjeté. On trouve à la chambre des comptes des jugemens qui ont réformé à Jougne les sentences du juge régal de l'archevêque de Besançon et beaucoup d'autres actes concernant le péage et château de Jougne, qui prouvent tous que c'étoit un fief de l'Empire , siège des commissairesimpériaux, avant rétablissement de la chambre impériale,
(26) Hist. de Salins, au texte, itm, i, p<sg. 355. Arch. de la Gh. des Comptes.
(27) Ducange. ^erho Podium.
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OU les appels du régal de Besançon furent portés par la suite. (28)
Le bourg de Jougne fut pris d'assaut en i/^jS par les Suisses/ qui y passèrent trois cents Bourguignons et Savoyards au fil de Tépée, et y mirent garnison de cinq à six cents hommes. Plantin, qui rapporte ce fait, qualifie Jougne du nom de ville. (29)
La seigneurie fut confisquée par Tempereur, au milieu du XVI siècle avec les autres biens de la succession de Ghâlon sur Guillaume de Nassau. Ainsi la dépendancedeTempereur, dont il est parlé dans les vers ci-dessus, indique qu'ils ont été faits , ou lors de cette confiscation , ou à remonter au plus loin , lorsque Jougne fut devenue i^ille impériale , par séances des commissaires de Tempire; alors on aura pu la qualifier urbs, ce qui n'auroit pu se faire dans des temps antérieurs, où le mot urbs signifioit quelque chose de plus considérable. On passe celte expression à un poêle du XV ou XVI siècle ; mais son autorité ne suffira pas pour remonter sans titre i4 ou i5oo ans plus haut, quand on voit surtout' que les habitations de la même montagne ne se sont formées que beaucoup plus tard, comme je viens de le démontrer, pour les terres de Châtel-blanc , Mouthe , Rochejean et St. Point , et comme je vais encore le démontrer pour d'autres.
En II 99 Gaucner IV, sire) de Salins, engagea les Prémontrés du lac de Joux , possesseurs de la maison de Sainte Marie, à la céder à des religieux de Clervaux. La charte de fondation (3o) de Gaucher porte, qu'il a donné cette maison du consentement des frères qui y demeuroient ; et Ton prouve qu'ils étoient du lac de Joux, tant parce qu'on a vu ci-de^ vant à l'article du prieuré de S* Point, que par une sentence (3ï) de i23o, donnée par Edme, évêque de Genève, et Gaucher, abbé de Cîteaux, délégués du S* Siège, qui condamnèrent l'abbaye de S® Marie à payer 35 liv. à l'abbaye de Joux, pour la maison et les dépendances, que cette dernière avoit
(28) Dunod. Hist. de Besançon^ tom, i, pag, 166.
(29) Abrégé de l*hist. de Suisse, pag, 230.
(50) Archiv. de Sainte-Marie. Hist.'de Salios, tom. 1, aux pr. pag.
(51) Arch. de Ste. Marie.
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cédées, pour les meubles qui y étoient restés, et pour les fruits perçus peddant les débats.
L'ancienne maison de S** Marie n'avoit pas alors beaucoup de dépendances, lorsque les religieux deClervaux vinrent s y établir. Gaucher leur donna quelques revenus sur ses salines, et leur accorda au surplus sa protection pour l'occupation des terreins qui n'avoient encore point de maître dans la circonférence d'une lieue de plusieurs côtés; défendant que qui que ce soit vînt y faire des défrichemeos, ni s'en emparer à leur préjudice. (02)
C'est ce qu'on recueille de la charte de fondation, où ce seigneur se sert du terme de Contuli , pour ce qu'il donne sur se<5 salines; et par opposition : Inhibeo autem ne qui$ infrà unam grandem leucam exertare prœsnmat. Et il s*exprimoit ainsi, parce que , comme on l'a vu , le terreîn du Jura appartenant au premier occupant, les religieux n'avoient besoin que de protection pour se maintenir dans les bornes de leur occupation. Gaucher de Salins ne donnoit donc que sa protection, puisque son bisayeul, Humbert III, avoit reconnu qu'il n'avoit aucun droit , et que la coutume du lieu favorisoit le premier occupant; et que d'ailleurs , malgré ce titre , on voit que l'abbaye de S** Marie n'a pas cette grande lieue de terrein , des côtés même qui lui avoient été fixés. Il y avoit d'autres occupans dans le voisinage, et en T257 les limites de Vaux furent réglées avec le Prieur de Romain-Moutier , plus près de Tabbaye que cette grande lieue.
Une preuve que l'occupation étoit encore regardée comme . un titre suffisant contre les seigneurs du voisinage, c'est que les religieux de S'® Marie, qui s' étoient fait protéger pour une lieue de terrein , s'en attribuèrent bientôt le double, en étendant leur circonférence d'une demi- lieue de plusieurs côtés. En effet , en 1243 ils exposèrent au chapitre métropolitain , Sede vacante, qu'ils étoient dans un lieu aride et sauvage , ' (33) éloignés de tout commerce des hommes, n'ayant que de fort minces revenus; pour quoi ils alloient quitter la place ,
(32) Ibid. et Hist. de Salins, tom, 1, aux pr. pag. 93.
(33) Arch. de Sainte Marie.
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è moins qu'on ne leur accordât la permission d'établir des villages et des-églises dont ils tireroient la dîme et auroient le patronage dans une lieue et demie de circonférence, ce qui leur fut accordé, puis confirmé en i245 par Tarchevêque Guillaume, tant pource qu'ils défricheroient par leurs mains que par leurs serfs , et même par des étrangers. Voilà Torigine des habitations de la terre de S*® Marie.
La seigneurie de Joux, qui s'étendoit sur toutes les montagnes du bailliage de Pontarlier, le long du Doubs, depuis le Montrond prcs de Metabief (34) jusqu'au Mont de la Grand'Combe , n'a pas été habitée avant le XIII siècle , à la réserve du château de Joux doftt on ignore la fondation , et de la Cluse, qui a tiré son nom de sa position entre la double fortification faite à l'entrée de l'embouchis, depuis le doubs au rocher et au bas du château au chaufaut, qu'on a rétabli depuis quelques années. Ces ouvrages, faits pour défendre la gorge et tirer le péage, peuvent avoir une date fort an* cienne , à cause de leur situation sur la voie romaine ; mais pour les villages, on trouve l'époque de leur commencement Je Franc-Bourg n'est que du XIV siècle. Hugues de Blonnay en 1343, dans une reprise de fief, l'appelloit mon Borgneuf que je fais desos mon Châtel de Joux. (35)
Suivant les franchises accordées aux Fours par Jeanne de Joux, fille du précédent, (36) en 1268, ce lieu avoit été j)euplé dans le commencement du XIII siècle par Tabergement que Henry de Joux accorda à des Romans, et celui que Jean de Blonnay et Jacquette de Joux accordèrent au commencement du XIV siècle à des Allemands , dont Jeanne de Joux égala la condition à celle des B.omans.
Cette distinction d'Allemands et de Romans venoit du langage ; on appeloit alors roman le mélange d'allemand , de gaulois et de latin, qui a donné naissance à la langue françoise. Le nom des Fours indique l'origine de l'établisse* ment. Le sapin produit beaucoup de résine blanche, appelée poix de Bourgogne, parce qu'elle vient du Mont Jura. Lors-
ùk) Hist. de Salins, tom, 1, «lux pr. pag, 152. 35) Archives de la chambre des comptes.
(36) Ibid,
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que tout y étoit couvert de bois, cette poix formoit un pro* duit CQnsidérable , et l'on traitoit comme voleurs ceux qui en alloient recueillir dans les bois dépendant de quelques seigneurs. Hugues de Joux avoit donné, suivant une charte de 1228, l'usage d'une forêt pour le four à poix de Tabbaye de Montbenoit; en 1299 Jean de Joux vendit à Jean de Châlon-Arlay la poix de ses forêts pour cinq sols par cent de poix blanche, et six sols de la poix noire; (Sy) et ce dernier avoit déjà acheté, trois ans auparavant, de Jean de Montbéliard-Montfaucon , toute la poix des forêts de Mor* teau et des environs pour 4oo liv. petits tournois, et il fut ordonné à tous ceux qui en faisoient , de la déposer pendant quinze jours en la grand'ville de Morteau , pour que Jean de Châlon pût Ty acheter, à l'exclusion de tous autres, pendant les huit premiers jours à cinq et six sols.
Les Verrières, dont il est parlé dans la reprise de fief de Hugues de Blonnay, sire de joux, en i343, avoient à peuprès même date et mêmes privilèges que ceux des Fours , suivant la confirmation qui leur fut faite de leurs franchises par Jeanne de Joux en 1896. (38) La concession des terres faite pour ces deux villages par les sires de Joux , est ce qui s'appelle franc abergement. Les affranchissements donnés dans les seigneuries de Suisse,^ au lieu du terme de franc bourgeoi.9, déclarent le mainmortable affranchi et franc abergeant. C'est dans ce sens que les anciennes coutumes et chartes appellent francs devoirs les charges dues par les hommes de franche condition. (89)
Le terrein d Oye étant meilleur que celui des deux villages précédens, les conditions de l'abergement avoient été plus fortes ; mais les habitans ont été affranchis le 3 février i4 18 par Guillaume de Vienne , seigneur de S* George, S® Croix et de Joux.
(57) Hist» des sires de Salins, aux notes, pag. 317; et Arch. de la maison de Chàloo.
(§8) Extr. de la chambre des comptes, commum'qué par M. Michaud.
(39) Rageau, indices au mot Francs nivoias. Âdeo, dit-il, ul Franco-* rum gem quœ est Germanica , nomen /. abeai à eamervata iibertate, et que de là vient le nom de Franche > Corn te.
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La chapelle de Mijoux, comme la Cluse, suivant une charte de 1824, a toujours été franche. Quanta Taiicienneté de Mijoux , quoiqu'il n'y ait actuellement qu'une chapelle sacerdotale , et que les habitans soient des Paroisses de Pontarlier , il y a apparence qu'ils a\oient autrefois leur propre paroisse, car je trouve dans un ancien pouillé, pareil à celui de S* Vincent, à l'article du doyenné de Varesco , Ecclesia de medio Juris, taxée à quatre florins pour le droit de visite ; et il paroit qu'on la peut fixer à Mijoux, lieu d'ancienne francnise , et à portée de voie romaine , dirigée de Pontarlier aux Hôpitaux par les Fours. Je trouve aussi que le vallon des Verrières étoit appelé Combe de Mijoux; et peut-être l'église de Mijoux est-elle celle de St. Nicolas des Verrières de Suisse, comptée dans le diocèse de Besançon, dans un temps où ses limites avec celui de Lausanne n'étoient pas encore bien fixées à travers les bois nouvellement défrichés. Tous les autres hameaux situés autour de ces villages doivent avoir la même époque, et les biens dépendant de la seigneurie de Joux, enclavés dans l'ancien territoire de Pontarlier, auront même antiquité que les dépendances de cette ville, en suivant , comme je l'ai dit , la distinction de ce qui est en plaine ou en montagne.
Quant au val de Saugeois , donné aux chanoines de Mont** benoit par les sires de Joux , on remarque que cette abbaye , de l'ordre de St. Augustin, dont les supérieurs ont porté le titre d'abbé depuis i i4i , plus d'un siècle avant ceux de St, Paul (4o), devoit être beaucoup plus ancienne; il y avoit un prieur nommé Narduin avant 1 133. Les premières libéralités des sires de Joux se rappoiient à l'an 1 100 ou environ; et Pennotet, auteur de l'histoire des chanoines réguliers de St. Augustin, qui parloit sur les mémoires de Renobert Chevroton , abbé 1 égulier d'un mérite distingué , la suppose encore plus ancienne; circà annum 1 100 erecta, seupot ùs instaurata (4i); je croirois assez qu'elle avoit été auparavant occupée par des religieux de St. Benoît ou de St. Colomban,commeily enavoitàSt. Paul avant que Hugueiel,
(40) Dnnod, Hisf. de TEgiise. tom. 2, ^ag, 16. ('it) Cap. 53, uum. 8 et 9.
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archevêque de Besançon , y eut introduit des chanoines réguliers, comme il y en avoit à Augaune, pareillement remplacés par des chanoines réguliers. Cette dernière abbaye ayant eu dans ces contrées une bonne partie des bienj^ possédés dès-lors par les sires de Salins et par ceux de Joux; ., tenant encore en 1184 le prieuré de Laval qu'elle céda à Montbenoit, il se pourroit bien que Montbenoît ait été une* dépendance d'Agaune, négligée dans Téloignement, et rétablie par Tarchevêque Hugues I, qui faisoit grand cas de» chanoines réguliers. J'autorise ces conjectures, i** De renonciation de Pennotet. 2° D'un bréviaire manuscrit fort ancien , fait pour la maison de Montbenoit, dont les litanies sont remplies du nom de saints de Tordre de St. Benoit et de St. Colomban, qui ne se rencontrent point dans les anciennes litanies du diocèse. 3® Du titre de 1 église de Montbenoit, dédiée à la Vierge, à laquelle Hugues I étoit si dévot (42) qu'en rétablissant Tabbaye de St. Paul il voulut dédier léglise à la mère de Dieu. 4** Le nom du lieu paroît dérivé du patron de Thermitage bâti sur le penchant de la montagne, où on a trouvé depuis peu des vestiges , et il y a encore une chapelle dans le bas dédiée à St. Benoit. Ainsi, soit de Tabbaye d'Agaune, soit de celles de Vaucluse où de Moutier, quelques religieux auront pu se retirer dans cette solitude; et l'archevêque Hugues I, qui, suivant mm. de St. marthe , a tant fait de choses que des volumes ne suffiroient pas pour les écrire, aura pu mettre en ce lieu des chanoines réguliers, dont il préféroit la règle à celle des moines; ce sera la raison pour laquelle ses successeurs appeloient l'abbaye de Montbenoit notre fille , termes dont se servit larchevêque Humberten i iSj , en lui donnant l'église de Montigny.
Quoiqu'il en soit des solitaires qui ont habité ce déserf ^ les villages ne s'y sont formés que dans le XHI siècle, suivant une sentence arbitrale rendue en liSi par l'archevêque Guillaume et Amaury , sire de Joux, où le prieur de Montbenoit, lors vivant, est dit contemporain dés premiers habitans du Saugeois. Cette sentence porte les conditions de
(42) Hist. de Téglise de Besançon, fom. 2, pag, 6.
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leu r abergement , qui étoit une mainmorte adoucie; pris ^strd d'un côté au goût de la franchise dans le Jura , et de la litre à ce que c'étoient des serfs d'ongine donnés à Tabbaye en différens temps et différens lieux, et transportés poriir défricher le Saugeois, comme on le voit par différentes chartes de cette abbaye , qui servent à établir qu'alors la mainmorte étoit encore plus personnelle que réelle ; qu'il se faisoit un négoce de «erfs comme de bétail : elles sont remplies de donations, tantôt d'un serf, tantôt de sa femme oa de ses enfans (43). Ici des chevaliers de Pontarlier partagent leui's hommes communs avec l'abbaye , et pactisent sur le pécule et les meubles de ces pauvres esclaves (44)î 'à le seigneur de Joux se désistoit en faveur de l'abbaye de ses esclaves, qui auroient épousé des hommes des chanoines (45)1 ce qui prouve bien qu'alors la bienvenue se partageoit eïicore, et qu'il y avoit dans cette contrée un droit de formar>age particulier, quoique la coutume générale n'en fasse pas Mention ou même y ait dérogé en quelque sorte, en habilitant par le reprêt la femme. formariée à succéder dans la terre de son premier seigneur: cela prouve encore qu'il y ^voiliciau XII siècle quantité de serfs qui netoient point attachés à la glèbe ni fixés à aucun meix particulier; c'est ce qu'on appeloit Afanctpia non casata, espèce de biens *ieu blés comptés parmi les effets commerçables (46).
Cétoit donc par le commerce des serfs et leurs translatons qu'on peuploit les montagnes du Jura dans le XII
03) Cliarle de 1189.
(kh) Charte de 1169.
(45) Chaire de 1228. Voyez Ducange, verho FonisMARiTAGitM. M. le • Hcoaiit remarque sur la troisième race des rois de France, l'art. 118
■^s anciennes coût, de Bourgogne.
(46) Comme on le \o\K dans le testament de Charlemagne :
INuUus ex tribus fratribus suscipiaf de regno alierîui iradHionem vel venditionem à . quolibet homifie rerum immobilium ; hoc est lerrarum , vinearum , syharum ; servorumqui jam casati snnt, cœterorumque quœ herediitati» nomine Ex aura et argento, gem~ mi» et armit ac veslibui , mancipiis non casatis , et his speciebut quœ proprfè ad negoiiatores pertinere no*^ cvntur; cœteris vero liber is howinibuê , fioe minime in- , tcrdicendum putavimus.
siècle ^ à-peu-près comme on transporte aujourd'hui les nègres d'Afrique en Amérique. L'abbaye de Montbenoit recevoit des donations des serf:s dans les pays plats du Comté, où ils étoient plus commus; on en attiroit d'Allemagne, comme il a été prouvé au pailement de Dole pour les habitans du village des Allemands, encore dépendans de Montbenoit; et on les disiribuoit pour défricher les terreins incultes du Saugeois (47)i à des conditions peu onéreuses pour le temps, puisque cette terre a toujours été bien peuplée malgré la hberté qu'on y a\oit de la quitter, suivant le droit commun de la seigneurie de Joux et de celle de Montbenoit. Il est dit dans la sentence de 1 25 1 que les sujets qui voudront s'en aller , vendront leur maison , dénonceront leur départ à l'abbé, et que le seigneur de Joux devra leur donner escorte, à charge de ne point s'établir plus près d'une journée et demie, Les franchises des Fourgs et des Verrières portent à-peu-près même clause pour le départ et l'escorte; ainsi la défense qui leur étoit faite d'avouer d'autre seigneur, ne concernoit que le temps de la résidence dans la terre.
Tous les mainmortables de Montbenoit qui habitoient le val du Saugeois à la date de i745, ont été affranchis, de même que les terres, en augmentant la dîme du quatorzième au onzième , et abonnant les corvées en un cens ; ensorte que M. l'abbé de Montbenoit n'a plus de mainmorte qu'à Arçon et sur quelques lieux particuliers. Liévremont de la même paroisse a été affranchi en 1724.
Le val de Morteau a voit été peuplé plus tôt que celui ^u Saugeois; il est plus fertile, mais toujours les habitations y sont postérieures à l'établissement du prieuré , qui avoit la cure primitive. Or ce monastère, suivant M. Dunod,estde
(47) Arch. de Montbenoit, reconnoîssance de Gilley 4330; leurs prédécesseurs demeurant aud. lieu , ont été abergiés et amifiez dans la terre de l'eglise de Montbenoit; et plusieurs de leurs renuncierent de Tautre terre de lad. église en les abergiant audit leu de Gilliez. et leurs prédécessours, et les dessus nommés ont éré du tf ms que n'esfe mémoire du contraire, et doivent être ou tems que se renuncierenft de Tautre terre de Montbenoit, quand ils furent abergiez. . . • . • hommes ,. et de la justice dudit abbé, etc.
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la fin du X siècle ou du commencement du XI, sous le règne de Rodolphe III, roi de Bourgogne, ou de Timpératrire Adélaïde, sa tante (48).
En î i8o les droits du prieur et des sujets furent réglés par un traité, qui est apparemment le même que celui qui est cité à la date de i io8 dans la bibliothèque Sébusienne; (49) c'est ce qui a fixé la dîme, la mainmorte générale, la taille abonnée et les corvées. Il y a eu dès lors un affranchissement général des personnnes et des biens , par traité du 3o septembre 1600.
M. Dunod a rapporté dans Thistoire de ce prieuré quantité de faits intéressans sur ses difficultés avec les .seigneurs de Neufchâtel et de Venne , les paroissiens , etc. et je ne sais rien à y ajouter, si ce n'est qu'Amaury de Joux s'étant désisté, après la guerre de i25o, au profit d'Amey de Montfaucon de la féalité d'Odon d' Arguol , la femme de celui-ci aefit assurer en 1267 parle seigneur de Montfaucon les profils de la Voyerie de Morteau jusqu'à cent livres estevenant, quand même ceux de Morteau ne les voudroient payer. (5o)
Cette seigneurie et les adjacentes s'appellent encore
Franche-Mpntagne. J'ai vu dans le recès des Etats de iS^g,
que les habitans se prétendoient exempts de la contribution
au don gratuit levé pour le souverain , et que le procureur
des états fut chargé de les poursuivre sérieusement. C'éloit
sans doute un reste des franchises du Mont Jura , où l'on
se regardoit comme indépendant; mais ils étoient du comté,
lesécnevins de Morteau avoient entrée aux états, comme il
en conste par les recès depuis 1579 , et on fit contribuer la
franche-Montagne comme le reste de la Providence; il y eu t
arrêtdéfinitif à ce sujeten 1606.
En réunissant tous les faits que j'ai rapportés dans ce chapitre, il en résulte que les Monts Jura du baillliage de Pontarlier n'ont été défrichés que depuis 600 ans ou environ ; <ïue jusques-là cette contrée étoit demeurée libre, suivant la loi naturelle, appartenant au premier occupant , en consé-
{hS) ITist. (le l'égUse de Besançon, tom. 2, pay. 46i.
(*9) Png. kZl.
(50) Tic. de Cbàlon. Ilist. de Salins, tom. I, aux pr. pag. ^!$1.
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quence d'une liberté conservée par coiitame particulière à ce canton , et suivant Tesprit des soldats bourguignons , qui en avoient habité les bords sansy avoir beaucoup d esclaves ; qu'à leur imitation les terres dont on s'emparoit entroient franchement dans le patrimoine des particuliers, qui s'yformoientdes fiefs ou du moins des chevatices, en transportant leurs serfs, ou en abergeant à titre de mainmorte; que cette servitude étoit alors réellement semblable à l'esclavage des romains, comme établie postérieurement au temps où on avoit retrouvé leurs lois, qu'on enseigna; que c'est l'origine des justices particulières sur certains nommes et sujets ; (5i) enfin ce n'est en quelque façon que peu avant la rédaction de la coutume générale , que la mainmorte territoriale s'est généralement introduite dans les terres d'ancienne franchise du Jura, et pour les meix qui ont été reconnus par des serfs d'origine ou chargés de mainmorte, qui passant aux personnes franches ont été, pai* une espèce de subrogation , regardées comme tenues aux mêmes conditions qu'auparavant. On a transporté sur la glèbe une qualité qui étoit sur la personne , ensorte qu'aujourd'hui il n'y a plus de mainmorte vraiment personnelle, mais seulement relative aux meix que l'on a possédés; au lieu qu'avant la rédaction de la coutume générale, on pouvoit dire dans cette contrée que les terres n'étoient mainmortables qu'à cause des personnes et de la trop grande autorité des seigneurs.
»J - , - .... - I SSSÊSmsSBBBSBOBÊSSÊÊl
CHAPITRE XIII
Coutume locale de Pontarlier pour les Cens et Mesures.
Le cens ne porte point de lods en cette ville, mais seulement la retenue ; et le nouvel acquéreur paye pour droit d'entrée la valeur du cens annuel, ce qui a toujours trait aux franchises originelles du lieu. N'y ayant point de seigneur, il n'y avoit pas de droits seigneuriaux, mais seulement des cens fonciers sur les aïeux laissés à cette condition ; cela s'est fait fort anciennement, ce qui se prouve par la modicité des
(51) Obs. sur la coulume du Comté, pag, 15.
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cens, qu on doit attribuer au changement des monnoics dans la suite des temps.
J'ai cru aussi apercevoir Torigine de cette coutume, en confrontant le nécroioge de S^ Bénigne avec les rentiers de la même paroisse : car le prix des fondations, suivant le nécrologe, étoit toujours affecté spécialement sur quelque héritage; et le rentier porte des cens de même somme assignés sur les mêmes fonds ; ce qui indique la confusion du cens avec la simple rétribution annuelle , et que la retenue n'est autre chose que l'agrément de celui qui a voit Thypothèquc spéciale*
La coutume de Pontarlier peut donc avoir double origine : Tune des fonds laissés en emphytéose, qui emportoit retenue, à l'exemple de la prélation introduite par le droit romain ; (f) l'autre des donations de revenus annuels assignés sur certains fonds.
On a souvent donné le même nom aux seigneurs en cens simple et en cens direct ; ou les appelle indistinctement dans la province Seigneurs censables. (2) Quelques coutumes de France les ont mieux distingués, et appellent seigneurs caviers (3) ceux à qui Ton doit cens , rentes ou devoirs fonciers. 11 faut que les possesseurs des cens fonciers aient eu le même nom à Pontarlier; car i®. Le nom de Caçier ou Caver vient de Cabellarius^ mot (4) de la basse latinité qui signifioit une espèce de vassaux , sujets à un service à cheval. Le seigneur cavier avoit droit de basse justice, (0) et suivant la coutume du Comté avoir sects et mesures est droit de moyenne Jurisdiction. (6) Or les barons-bour • geois de Pontarlier dévoient Tost et la chevauchée; la mesure du bled s'y est toujours appelée Cevier, et tous les cens y étoient autrefois simples fonciers; d'où je conclus que la mesure avoit tiré son nom des seigneurs censables qui
[1) Lege i, cod, de Jure emphyl.
[^) Dunod, obs. pag, 215.
(3) Fors et couluaie de Navarre et Béarn. Deniarca , hîst. do Béam.
{h) Trevoax, au mot Cahier.
(5) Rageau , indices, verlo Cavier.
(6) Tit. 7 de la coiilunie. Dunod, o|>s. pag. 82.
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scelloîcnt à cheval, et dont les sceaux étoient imprimée sur les mesures qu'ils avoient droit d'échantillonner. La i^eprésentation du chevalier a donné le nom à la mesure comme on a nommé tarolus et louis les monnoies qui représentoient les princes de ce nom.
La mesure du souverain, introduite depuis long-temps à Pontarlier, et qui est la même que celle de Dole, est appelée Cevier; mais anciennement ce mot étoit destiné à la mesure propre de Pontariîer, qui étoit beaucoup plus petite, et dont T usage s'est presque perdu.
Dans le XV siècle il y avoit encore trois espèces de ces mesures pour les redevances, emina, ciçarium et cunellixm ad mensuram de PonealliA. (7) L'émine est le double du cevier, et la coupe paroit être le vingt- quatrième. Quoi-^ qu'ail n'y ait rien de bien positif pour déterminer ce cevier dans le territoire de Pontarlier et dans l'étendue de Tancienne seigneurie de Joux et d'Usie, néanmoins on croit communément que cette mesure étoit égale à celle de Romain- Mou tier, qui est plus petite d'un cinquième pour Tavoine, et d'un tiers pour lorge, que celle dont on se sert à la halle de Pontarlier.
Les deux ceviers de celle-ci formant Témine , pèsent en vii^on, en froment, vingt-neuf livres ; en orge vingt-quatre livres, et en avoine dix-sept livres; douze émines ou vingtquatre cevîers font un quartier.
Dans ta seigneurie de Morteau , la mesure du froment est de près d'un onzième plus petite que celle de la halle du même lieu , pareille à celle de Pontarlier , et le terme de bichot y est synonyme à quartier; mais en avoine la mesure seigneuriale y est beaucoup plus grande, car non-seulement elle contient une mesure et un tiers de celle du marché, mais encore il faut quatre mesures pour faire une èmine; ensorte que le quartier ou bichet contient quarante-huit quartes ou mesures, tandis qu'il n'en contient que vingt-quatre en froment.
Les possessions du Prieuré de Romain-Moutier dans la Chaux d'Arlier, échangées avec les princes de Châlon,
(7) Til. d€ St. Bénigne.
CHAPITRE XIV
Dévastations^ sièges et incendies de Pontarlier.
Cette vîHe, existant déjà long-temps avant le VIII siecte, on a du y ressentir les malheurs que les Sarrasins firent éprouver dans la province à cette époque. On trouve encore clans la plaine, près de la grande tourbière, une espèce de ïort ou de redoute qui a conservé le nom de Camp des Sar^ 'trasins. (i)
Si Gérard de Roussillon, commandant les armées de Témpereur Lotbaire, fut défait par Charles-le-Chauve dans la plaine de PbntarHer , entre le Doubs et le Drugeon , (2) comme le portent de vieilles traditions, la ville auroit été fort exposée aux insultes des soldats vainqueurs ; mais je crois qu'il pourroit bien y avoir erreur dans la tradition ; et ce qui l'a occasionnée , c'est la ressemblance du nom de la plaine de Fontenai , où Lotbaire perdit effectivement une bataille fameuse contre Charles^lc-Chauve, a\ec le nom de la plaine de PontarHer. On se rappelle que celle-ci a toujours été appelée Chaux d'Arlier, Calmis Arlicana , à cause des marais dont elle est remplie ; et je vois dans le» notes de Dom Ruinart sur Grégoire de Tours et Frédegaire, qne près de Fontenai il y avoit une forêt et une ancienne maison de chasse de nos Rois, appelée Arelaum (3) ou Arelaunum , les environs en sont marécageux ; ainsi ces noms ayant même racine, on a confondu et transporté de l'un à l'autre la bataille qui ne convient peut-
* 1/aiine nsilée à Pontarlicr est de trois pîeck huit pouces neuf lignes.
(1) Suff Kiiivasion des Sarrasina el dfs Honfrois. Vo^i Duixid . iom, K, pay. \kQ H 480; iom. 2, parj *U 404 et 445.
(2) l'nnod, Iom, 2, yag. 74. Hiàl. de ^C{^lii^c de BcbUiK^oii, tom. 2, papj. 5^8.
(3) Pag, 605.
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^tre qu'il nn seul. On ne trouve rien dans I histoire âe France de cette bataille près de Pontarlier , mais tpiifl^ les auteurs parlent de celle de Fontenai , et de deux comtes^ de Lothaîre qui voulurent s'opposer an passage de Charlesle-Ghauve sur les bords de la Seine : on ne doit donc pas multiplier les batailles sur une simple tradition , quand on voit surtout ce qui peut avoir donné lieu à la confusion.
IjCs invasions des Hongrois dans cette province ont quelque chose de plus certain, et ils ont sûrement traversé le Mont Jura , tuant et brûlant tout ce qui se trouvait sur leur passage. (4) Pontarlier étant sur une grande route, n*aura pas échappé au sort commun , mais ne tarda pas a se rétablir. La noblesse y étoit nombreuse , tout le reste des habilans y étoit libre et soldat; c'en étoit assez pour être engage dans toutes les petites guerres que les seigneurs se firent dans les siècles suivans , et pour souffrir toujours quelquefois de l'inconstance de la fortune des armes, et surtout des divisions des comtes de Bourgogne avec les seigneurs de Joux, dont j'ai parlé ci-devant ; en voici encore ^l'autres preuves.
Lorsque Otton IV eut promis sa fille Jeanne à Philippele-Bel, roi de France, pour un de ses fils, et qu'il lui eut cédé d'avance le comté de Bourgogne, qui devoit servir de dot, les seigneurs du pays, piqués d'un arrangement fait sans leur participation, refusèrent de faire hommage à Philippe-le-Bel, et ne reconnoissant plus de supérieur, ils se firent une guerre qui dura pendant les quatre ou cinq dernières années du XIII siècle (5), et qui ne fut terminée qu'en i3oi , par un traité où ces seigneurs, du nombre desquels étoit Jean de Joux , s'obligèrent de rétablir la salle de Pontarlier, qui avoit été ruinée pendant cette guerre laite contre le gré du roi, et de dédommager les gens du comté qui en avoient souffert.
Peu de temps après les seigneurs firent encore la guerre au duc de Bourgogne, et brûlèrent en î336 Pontarlier ei
(4) Foyfz Ta noté I sur ce cliapîlre.
(5) Uuiiod, tom, â, pag. 220 et êuiv.
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d^autres lieux à roccasîon des sauve-gardes et bourgeoisies qoele prince accordoit a leurs sujets. Il y eut plusieurs succès, revers et traités de part et d'autre, et la paix ne fut solidement établie qu'en i347 par la médiation du roi de Ff ance. On en trouve le traité à la chambre des comptes de Dijon. M. Cocquard, conseiller en cette cour, m'en a en -voyé l'extrait suivant pour ce qui concerne Pontarlîer.
« Philippe, par la grâce de Dieu roi de France, savoir
« faisons que des descors et guerres, meues entre notre tràs-
« cher et féal frère Eudes, duc de Bourgoigne, ses aidans,
^ alliés et complices d'une part ; et notre aîné et féal cousin
« Jehan deChâlon, seigneur d'Arlay, Thiébaut, seigneur
•» de Ncufchâtel , et Henry de Faucoigney, vicomte de Ve-
•» soûl, chevaliers, leur alliez, aidans et complices d'autre
« part ; a été pour bien de paix, traitié et accordé pardevant
•« nous en la manière qui s'ensuit: C'est à savoir, que dès
« maintenant bonne pais est et sera doresnavant entre tous
•« les dessus nommez, leurs aidans, subjets et complices
•• d'une partie et d'autre , parmi certaines manières et hon-
•« neurs qui seront faits à notre dit frère, telles comme nous
^ ordonnons.
« Item, que le Chastel de Pontarlié, la Chastellerie et •« tout ce que led. Jehan de Châlon en tient à présent, sera « délivré à plein à notre dit frère dedans la quinzaine de « Pâques prochaine, et li demourera en la manière que il « la tenoit avant que led. Jehan la preist (7). etc.
Il faut qu'à cette époque le duc eut déjà fait faire quelques fortifications à l'Aule de Pontarlier, ou qu'il ait possédé làîorte place du Molard.
Après ces guerres intestines, on paya cher les entreprises téméraires de Charles-le-Hardi : « En i475, i3oo hommes « des cantons de Berne, de Lausanne et de Soleure entrè- ^ rent au comté Tépée à la main, et obligèrent In garnison « de Pontarlier à se retirer dans le château , qu'ils assiégé-
(6) Hist. de Salins, tùm. \, aux pr. ftnfj. 38.
(7) Je rroi» que cette pière i»»t imprimée tout au long dant 1 liiftloire de Bourg, de Dom Planclier, tmn. 2, aux pr. p, ccxxvn ^ fijrz Uunod , iwn. 2, pag. 333 tl 2H4.
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« rent tout de suite , et dont ils se rendirent maîtres après « une longue résistance ; iU passèrent 25o Bourguignons « au fil de Tépée, pillèrent la ville et le château, où ils « trouvèrent de grandes richesses, en argent monnoyé et ^ en vaisselle.
« Les Suisses passèrent cinq à six jours à se réjouirdans « Pontarlier, et le .sixième ils virent arriver un corps de « 1 2000 Bourguignons , cavalerie et infanterie , qui s'avan- M çoient pour les combattre; à cette vue ils abandonnèrent « le château ( de Joux ) pour venir défendre la ville , ce M qu'ils firent avec tant de valeur, que les Bourguignons « furent repoussés avec perte de quelques cents nommes,, tt et obligés de s'en aller. Les confédérés mirent leieu à la « ville et au château ; et étant prêts à repasser la montagne ^ avec deux bannières et quelques drapeaux qu'ils avoient « pris aux. Bourguignons , ils rencontrèrent Nicolas de « Diesbach avec 2000 Bernois qui venoient à leur secours,, « comptant qu'ils étoient assiégés dans Pontarlier (8).
Telle est la narration de l'historien suisse. Quant à M. Dunod, il dit en deux mots que les Suisses ayant pris la ville et le château de Pontarlier. pillèrent Montbenoit et le Val du Saugeois ;. que Louis de Châlon les obligea de rentrer dans les gorges des montagnes , maiâi qu'il ne put reprendre Pontarlier, dont il fut obligé de lever le siège, après avoir été lui-même renversé dans le fossé à coups de pique. (9)
£n i5i3 les Suisses passèrent bien à Pontarlier en allant faire le siège de Dijon 7 mais alors ils étoient devenus nos alliés , et la Princesse d'Orange leur y fit donner des rafraichissemens à leur passage; (10) ainsi c'est mal-à- propos que les annales manuscrites des Annonciades de cette viUe placent le désastre de 14?^ ^ la date de i5i3.
La prise de Pontarlier en \li^^, l'incendie qui s'enr suivit et les ravages des environs , occasionnèrent la perte
(S) Hiet. ée Suisse du baron d'AU, tam, k, pwj. 546^ Plantîn » Abrégé, po^. 227.
(9) Hist. du coinlé^ iom. 5^ iMiç. 572.
(40) Hist. de Suisse, iom, 6.
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de la plupart des titres des particuliers et des paroisses; les religieux seuls ont su se les conserver. Cest après cette époque qu'on a renouvelé la plupart des rentiers et des accnsemens; vingt ans de guerres, presque continudles, ayant mis beaucoup de troubles clans les pos^ sessions, cent soixante bourgeois avoient péri dans l'assaut donné parles Suisses, (i i) plusieurs autres y avoient perdti leurs mens, et beaucoup de maisons furent abandonnées^ Il y a apparence qu'on profita de ce désastre pour donner plus de régularité à la ville, qui étoit déjà assez bien alignée avant l'incendie de lySô, pour qu'on puisse conjecturer qu'il y a eu anciennement un plan donné pour son embellissement. Dans le commencement du XVI siècle il y a voit encore beaucoup de terreiûs vacans dans la ville; des personnes en crédit les obtinrent du roi d'Es^ pagne, et les donnèrent à cens à qui voulut y bâtir.
Peu à peu on se releva de ces pertes ; la ville fut bien rétablie, et un siècle après elle étoit remplie de maisons si opulentes, qu'une seule d'entr'elles valoit la ville entière après le siège de t&Sq; cela est dit en termes exprès dans un acte de 1648. (12)
Cîe fut en effet entre ces deux sièges qu'on y fonda -, le monastère des Annonciades, dont la plupart des premières religieuses étoient de familles nobles. L'hospioe des Jésuites^ la maison des Ursules, le couvent des Capucins, sont à-peu-pi'ès de même date. On ne s'y ressentit point pendant long-temps de la peste qui ravageoit la province; (f3) mais on ne jouit de tous ces avantages que pour être plus sensible aux malheurs de 1639.
Le duc de Saxe^Veimar, commandant des armées de France, ayant forcé Brisack de se rendre le 19 décembre iGSg, se détermina à prendre ses quartiers dans le comté; en suivant les frontières de l'Alsace, il pénétra Jusqu'au val de Morteau, dont les habitans voulurent faire résistance, en défendant le pont qui est sur le Doitbs , après
{\\) Gollut, fag, 871.
(12^ Arch. de la ville. Titre pour les droits curiaux. (43) Acte émané de l'hôtel de ville, à l'occasion d'une procession, pour que l'oflice fait à Notre-Dame ne préjudicie pas à St. Béuig;ne,
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avoir rompu les glaces; mais les troupes ayant passé plus haut et plus bas, vinrent envelopper ceux qui gardoieut le pont , et en firent un grand massacre , suivant les mémoires de M. Miget, dans lesquels on trouve une ancienne inscription de Téglisede Morleau, qui paroit plutôt convenir à ceux qui s'opposèrent en iSyS au passage des Neufchâtelois , qui alloient surprendre Besançon. (i4) Quoiqu'il en soit, les troupes du duc Vi^eimar mirent à contribution le Val de Morteau, et les nouvelles de leur arrivée occasicmnèrent la retraite de la plus grande partie des habitans aisés de Pontarlier, qui emportèrent en Suisse leurs meilleurs effets.
Voici le journal du petit siège que soutint la ville; je Tai copié mot à mot sur deux relations conformes, d'écriture du temps, que i'ai en original.
»> Dimanche matin ib janvier 1639, parurent sur la » montagne des Pareuses environ 20 chevaux de S. A, » qui venoient reconnoitre la place.
» Lundi , jour de St. Antoine, parurent environ 60 » chevaux, qui ne firent que se promener le long de Tar- » rête de la montagne.
» Mardi 18, parurent environ 200 chevaux au même >» lieu, qui redescendirent la combe, tirant dois Pontarlier » à Montbenoit.
» Mercredi, sur le Vespres, le Commandeur fut sommé » par un Trompette de remettre la Place à S. A. de » Weimar, à détaut de quoi il sçauroit ce qu'il auroit » à faire. M. de St. Moris, sans en participer au magi»n trat, répondit que le roi lui avoit mis la Place en mains » pour en faire garde et en rendre compte, et que pour i> lui il sçavoit aussi ce qu'il auroit à faire.
» Le jeudi au soir, environ les trois heures, le siège » fut posé et formé ; la Cavalerie étant descendue par les » Pareuses, et Tlnfanterie par la Champagne, du côté » du Temple , le même soir tout entra dans les deux
(14) Heroib. Mortuœiê a hogUbtM ferro iuterempiii Sacrum.
Hospet atidi viac^re et moriui mut pro fide , pro regt et pro
palria ; neque potuerunt Uluêlriiu nvere^ ntque morL
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» Faujtbourgs , celui de Saint Pierre ayant déjà été brûlé
• dès le matin; c'est à sçavoir toute la rue du côté de
• bise avec le couvent des Capucins.
» Ce même soir des moulin vieil on commença à tra- » vailler à la mine pour enlever la Tour du Collège, » qui est la plus voisine desd. moulins, et qui fait Tan-
• gic desd^ murailles; nonobstant les escarmouches fu- » rieuses fut gagné le pied de la Tour.
>♦ Cette nuit se passa sans autre attaque, et fut la Ville
• laissée à repos, sans allarmes.
• Mais la nuit suivante, qu'étoit le vendredi 21 , les
• ennemis pensèrent dresser leurs échelles à la courtine, «du côté du pont, près de chez le sieur Etienne Bole; « ils en furent repoussés. Environ les deux heures ils « en vinrent à l'escalade et pensèrent entrer par la cour- «tine, entre les deux tours du Collège, puis entre lad. »tour et celle de Notre-Dame, et ce à la faveur de la » glace qui portoit ; d'où ayant été vivement repoussés , » ils vinrent à un troisième assaut par escalade du côté » de la Poterne étant auprès de la Chapelle de la Croix »» où l'escarmouche fut si furieuse que plusieurs des en- » nemis demeurèrent étendus sur la place, entre lesquels
• il y avoit un principal Officier; et enfin ayant été » repouw^és encore vinrent-ils à lad. Poterne, de coups » de hache pensèrent l'enfoncer, d'où ils furent encore
• empêchés et repoussés ; les escarmouches et assauts que » dessus ayant duré jusqu'à la pointe du jour.
» La nuit du samedi, la Ville fut laissée a repos, pour
• ce que l'ennemi travailloit à la mine, comme on en- » tendoit assez clairement battre la pierre à coups, de H marteau , pendant quoi le Commandeur de St. Moris » faisoit travailler les paysans à un retranchement en » équerre , comprenant la moitié de la tour du Collège, » pour se défendra , au cas que la mine emporteroit la » tour.
>» Le Dimanche, le Commandeur voyant que le mou- » lin nous y commandoit fort, y fit jetter du feu d ar- » ti$ce et force paille, nonobstant les défenses généreuses
• que faisoit l'ennemi pour l'empêcher. S. A. étoit pour
l32 HISTOIRE DE POMTAIILIER*
» lor5 m personne dans le moulin, (i5) les cuirs TCrds » des Tanneurs ayant bien favorisé Tennemi.
» Le soir du même jour, environ minuit, le faux- >» bourg de St. Etienne fut brûlé entièrement, et même » le couvent des Augustins, et généralement tout, sauf » FËglise de St. Etienne et les deux maisons qui sont au- » dela.| IjC vent fut fort favorable pour empêcher Temn brasement de la Ville, et principalement de la maison » des Vuillaume et Chapelle de la Croix , qui fut très- » bien défendue.
» Pendant quoi Tennemi pensa venir à Tescalade du » côté de Montricux, au droit de la Chapelle de Saint » Claude ; mais nos Arquebusiers et mousquetterie em- » péchèrent que les échelles n'approchent pas même des >» murailles.
v^ Le lundi matin, comme la mine s'en alloit être achevée, H le canon arriva et fut dressé ; la batterie un peu de- » vers Sau noise, au champ Meri, d'où elle battoit droit » dans la cour du Collège, et en fumes salués avec deux » douzaines de volées de canon , dont la tête pesoit cinq n livres et demie» et les autres sept; et tôt après fut dressée B une autre batterie bien plus en devers jurant dud. champ » Meri « ce qui nous obligea de penser à nous , et de prier » led. Sieur Commandeur d^entendre à composition, quoiy» qu*il ne voulât condescendre; mais enfin il nous Kaccor- » da , moyennant un écrit signé de nous tous , qoe lui » fimes d'un commun accord , portant que c*étoit a notre » instance que la composition se demandoit généralement, « à raison des manquemens que nous reconnoissions à la v^ défense ultérieure. Car,
« 1^. Nos murailles n'étoient pas propres pour résister « au canon.
« 2®. Nous avions l'un de nos canons, douze fauconneaux^ « et plus de cent ringt tant mousquets qu'arquebuses « cre- « vés.
(18) Ce moulin éloil si élevé, que depuis les eombles tes eanemis liroienl par-dessus les remparts daos ia me Basse, alor» a|i4>elée ma des GouilkiU< Mém^ de M. Mig^.
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« qui sont passés le jeudi du côté deNozeroy, leur ayant « été distribué environ 5ooo rations.
« Mais avant que de partir ils ont mis le feu au Faux- « bourg de St. Pierre, qui a tout été orvallé, sans qu'au- « cune maison y soit restée.
m Ce même jour est entrée la garnison, composée de « 2000 hommes, moitié François, moitié Allemands.
« Pour faire les quartiers, on a divisé la ville en trois; « sçavoir, dois la maison Fa verot jusqu'au boulevard d'un « côté et d'autre; pour les quartiers de S. A. la rue Lourde « pour les François, et Taiitre les Allemands. »
Cette pièce est non-seulement curieuse pour nous, mais sert encore à combattre tout ce que Dom Calmet a voulu dire de cet événement. (i8) Il raconte que le duc Charles de Lorraine étant venu à Ornans, avoit marché à W^illafans pour secourir Pontarlier, d'où il ne se retira qu'après avoir appris que le marquis de St. Martin ayant voulu conduire la noblesse du comté au secours du château de Scey, assiégé par le colonel de Rose, elle s'étoit sauvée à toutes brides, comme si W'eimar l'eût poursuivie. Les faits sont aussi défigurés que les noms dans les mémoires fournis à cet historien ; W^illafans et Scey y sont appelés Vellefaux et Assey : Il entend bien cependant parler de lieux voisins d'Ornans. Les motifs de la retraite du duc ne sont pas non plus dans le vrai, et ne peuvent s'accorder avec la relation de notre siège. Weimar étoit arrivé par la franchemontagne , et il ne forma entièrement le siège de Pontarlier que le 20; cependant le 17 on avait envoyé deux fois le sieur Hugues Franchet à l'armée du duc de Lorraine , qui n^étoit qu'au val de Maillot, à 3 ou 4 ligues
de nous ; il y avoit eu trois jours pour jeter des secours dans " ~ - -
formé
du duc
plus occupées à se faire payer les contributions quelles
a^ent établies dans leurs quartiers , que du service dont
(18) Hist. de Lorraine, fom. 3 , pag. 395.
(19) Tom. 3, pag. 571.
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5® Qu'ils demeureroient en possession de leurs Liens.
6^. Qu'ils ne seroient point troublés, sous quelque prétexte que ce fut, dans le libre exercice de la Religion Catholique, Apostolique et Romaine, et que les Eglises ne seroient point profanées.
7^. Que lou ne feroit aucun tort aux femmes ni aox Religieuses en leur honneur.
8**. Que la garnison que l'on feroit entrer dans la Ville ne seroit que de deux ou trois cens hommes.
9^. Que les portes de la Ville seroient consignées à
lo*^. Quô le Gouverneur sorliroit avec son Régiment, armes et bagages, escortés de 5oo chevaux jusqu'à Besançon. (17)
« Lesquels nous agréâmes tous d'un commun consen- « tement, aussi étoit-ce une délivrance de nos person- « nés ; car la même nuit la mine alloit jouer, qui eut « emporté la tour et une partie de la cour du collège. « Elle étoit composée de trois chambres en guise de « fourneaux, et en même temps qu'elle eût joué , le ca- « non d'un côté, et trois escalades qu'on avoit prépaie rées en trois divers endroits, nous eussent accommoi « dés comme il falloit.
« Le mardi S. A. ne sortit point de son quartier qxi^eSi « toit en la rasse du sieur Bressand, mais elle fit publiei « un édit que tous les bourgeois eussent à portei « leurs armes à feu en maison de ville , à peine de h « vie; ordonnant aux magistrats de faire un dénombre: « ment des hommes absens, de la graine, du vin et du « sel qu'il y avoit dans la ville, à quoi furent députa « des commissaires.
« Mercredi environ les onze heures, S. A. entra daw « la ville, et s'en alla loger en la maison du sieur Face verot, docteur; ce même jour il fit une ordonnant <• aux bourgeois de porter en une maison tout ce qu'îli « avoient de pain cuit , afin de le distribuer aux soldats
(17) Nota. La capitulation cî-dessus est sautée dans mon manuscrî! Je l'ai extraite des mémoires de M. l'avocat du Roi, Miget.
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«qui sont passés le jeudi du côté deNozeroy, leur ayant « été distribué environ 5ooo rations.
« Mais avant que de partir ils ont mis le feu au Fanx- « bourg de St. Pierre, qui a tout été orvallé, sans qu'au- « cune maison y soit restée.
« Ce même jour est entrée la garnison , composée de « 2000 hommes, moitié François, moitié Allemands.
« Pour faire les quartiers, on a divisé la ville en trois; « sçavoir, dois la maison Fa verol jusqu'au boulevard d'un « côté et d'autre; pour les quartiers de S. A. la rue Lourde « pour les François, et Taiitre les Allemands. »
Cette pièce est non-seulement curieuse pour nous, mais sert encore à combattre tout ce que Dom Calmet a voulu dire de cet événement. (i8) Il raconte que le duc Charles (le Lorraine étant venu à Ornans, avoit marché à W^illafans pour secourir Pontarlier, d'où il ne se retira qu'après avoir appris que le marquis de St. Martin ayant voulu conduire la noblesse du comté au secours du château de Scey, assiégé par le colonel de Rose, elle s'étoit sauvée à toutes brides, comme si Weimar l'eût poursuivie. Les faits sont aussi défigurés que les noms dans les mémoires fournis à cet historien ; W^illafans et Scey y wsont apf^elés Vellefaux et Assey : Il entend bien cependant parler de lieux voisins d'Ornans. Les motifs de la retraite du duc ne sont pas non plus dans le vrai, et ne peuvent s'accorder avec la relation de notre siège. Weimar étoit arrivé par la franchemontagne , et il ne forma entièrement le siège de Pontarlier que le 20; cependant le 17 on avait envoyé deux fois le sieur Hugues Franchetà l'armée du duc de Lorraine , qui n*étoit qu'au val de Maillot, à 3 ou 4 ligues de nous ; il y avoit eu trois jours pour jeter des secours dans la Place , on s'y défendit six jours depuis le siège formé ; que faisoient donc pendant ce temps- là les troupes du duc de Lorraine? « elles éioient, dit M. Dunod. (19) plus occupées à se faire payer les contributions quelles aboient établies dans leurs quartiers , que du service dont
(<8) Hist. de Lorraine, fom. 3 , pag. 395.
(19) Tom. 3, pag. 571.
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elles étaient chargées ; tandis que Weimar ayant trooTé les passages libres, entra par la franche- montagne, brûla Moiieau et Pontarlier, assiégea le château de Joux, qui se rendit après quinze jours de tranchée ouverte, prit Nozeroy et passa jusqu'à St.-Claude.
On ne pouvoit pas encore avoir assiégé le château de Scey lorsque Pontarlier étoit investi, puisque les ennemis étoient arrivés le long de la franche-montagne, et que Tarmée du duo de Lorraine fut pendant tout le temps de notre siège au val de Maillot, entre Scey et Pontarlier; autrement il faudroit supposer que le colonel Rose avait tourné Tarmce du duc de Lorraine, et qu*il Tavoit enfermée dans les gorges , entre le duc de Weimar et lui ; le duc de Lon*aine eut cependant toute la liberté de se retirer. Ce n'est donc que lorsqu'on eut laissé Weimar prendre Pontarlier, sans donner aucun secours à cette ville, que le duc de Lorraine se vît contraint d'abandonner ses quartiers du voisinage pour aller du côté de Vesoul : alors les ennemis le remplaçant , assiégèrent le château de Scey ; et si la noblesse conduite par le marquis de St. Martin ne put pas le défendre , c'est parce qu'il n'étoit pas assez en force, puisque le duc Charles se retiroit. Ainsi la fuite de la noblesse comtoise n'est qu'une invention des Lorrains pour disculper leur mauvaise conduite dans ce pays. Leurs historiens diront inutilement qu'ils n'ont pas secouru Pontarlier, parce que la noblesse du pays lâcnoit le pied devant Scey. La po* sition des lieux et des armées, combinée avec les dates, rejette tout le blâme sur les Lorrains.
Le duc de \Veimar passa Thyver de iGSg à Pontarlier, allant quelquefois se divertir au château de Joux et à Nozeroy avec M. de Guebriant et d'autres officiers géraux de son armée; il ne permit point aux bourgeois de s absenter sans caution. Il fit la revue de ses troupes: idans le plaine au mois de juin; et comme on n'avoit pu lui payer entièrement les 60,000 écus auxquels il avoit taxé pour ses quartiers d'hyver, il retint en prison huit no^ tables bourgeois qu'on menaçoit chaque jour de traitemens ignominieux. M. l'avocat Mauvaizet m'a donné un rcpartement de 538oo livres fait à ce sujet ; on ne put
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cependant trouver que 10,000 écus, tant dans la ville quen Suisse, auprès des réfugiés. Le pillage de la ville et son embrasement payèrent le surplus le 2 juillet iGSg. Des mémoires portent qu'il y périt beaucoup de monde, entr'autres le prieur des Augustins; tous les papiers publics furent brûlés ou dispersés, tant au greffe du bail^ liage qu'à rhôtel-de-ville , où l'on ne trouve rien d'antérieur à cette époque. C^s pertes sont difficiles à réparer; cependant les officiers municipaux sont déjà parvenus, paf leurs soins, à rétablir quelques titres dans leurs archives.
Dès rincendie de 1639, on en a encore essuyé quatre considérables. Le 16 janvier i656 (20) les deux côtés de la Grand'rue, depuis la place St. Antoine jusqu'au boulevard , et la moitié du faux-bourg de St. Pierre du côté de vent, furent consumés. Cest après cet accident que Thôtel-de- ville fut bâti où il est actuellement, et que la place qui est à côté fut formée sur les débris des anciennes oouchéries.
Pareil incendie arriva le 1 5 du nK)is d'octobre 167 5, mais je ne sais dans quelle partie de la ville. Je tiens le fait de l'histoire de Notre-Dame des hermites, dédiée en 1686 à M. François-Joseph de Grammont, évêque de Philadelphie etabbédeMontbenoit, par Cl. Jacquet, docteur en théologie et chanoine de Besançon , dont j'ai parlé cidevant. Il raconte qu'à cette occasion la ville de Pontarlier se voua à Notre-Dame des hermites, et y envoya Guillaume Franchet d'Estavaye, maire, et Alex. Gourlet, docteur es droits; et le 4 du même mois d'octobre, en Tan 1680, le feu ayant encore pris en la rue de Morieux, ce quartier fut bientôt réduit en cendres», et le reste de la ville menacé. On invoqua de nouveau te Ste. Viei^e; une pluie inattendue répondit k la dévotion et calma la fraveur des habitans de Pontarlier. On envoya un tableau à Einsiilen, qui représente cet événement : jEoù voto ùrèis Pontarliœ in hbero Burgundiœ Comitatu 1675, 1680/ et on avoit mis au bas ces vers latins :
(20) Ou le 27 janvier 46«(6, suivant ce clironogf aphe , th itona Igné CaDIt IanI PontakLIa MimsIs.
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Ingemuit geminis, ardens Pontarlia flammis;
Iiiibribus bas subilo Vif go rogata sopil ; Urb» ubi salva dical, geminalse si^na saliilis .
Protège dévolus, Virgo bcuigna, doinos. (21)
En la même occasion on fit bâtira côté de l'église de St. Bénigne une chapelle en l'honneur de Notre-Dame des hermiles.
Une grande partie de la ^îlle ressentit encore ce fléau le 3i août 1736; le feu prit à l'Eglise de St. Bénigne par la négligence des ouvriers qui raccommodoient le dôme du clocher en fer blanc , et Ton profita de la circonstance pour aligner entièrement la grandVue, former la place devant Saint Bénigne, percer la rue de Vanolles, changer celle du cours, préparer l'emplacement des casernes qu'on a construites dès lors, agrandir Thôpital, et faire plusieurs autres réparations qui ont rendu cette ville des plus régulières que l'on voie dans la Province, Le roi fit construire les façades uniformes de la Grand'rue, de la basse et du faubourg de St. Etienne, un nouvel auditoire et de nouvelles prisons. Nos officiers municipaux ont perpétué le souvenir de ces événemens par une pyramide, sur laquelle on lit cette inscription :
LUDOVICO XV, PRO URBE RESTAURATA , AD PERPETUEE MEMORIJt MONUMENTUM , D. D. BARTHOLOMiEO DE VaNOLLES , SeQUAWO- RUM PkjEF.
VInCAT DIVqVe VIVat reX gaLLorVM. (22)
Outre le secours que Ton trouva dans la province en cette occasion, de généreux voisins s'empressèrent aussi de soulager nos pauvres incendiés LL. EE. de Berne, Fri^
(SS1> Hist. de N. D. des Hermiles, imprimée à Besançon en 4686.
(22) Ce chronographe m'en rappelle deux autres assez bien prouvés; le premier est à la Fontaine de la place du corps-de-garde au-dessous de la statue de S. Jean, patron de la grand* rue VoX GLaMantIs in Deserto^ pour Tan 1657, après les malheurs de cette ville. Le second étoit sur le nenc du baillageàSt. Bénigne en 4662, temps auquel nous étions enoore souft la domination de 1* Espagne. VI Ve CVl soL seMper aDest.
bourg el Soleurc, la ville de Neufchâlcl et d'antres confédérés suisses envoyèrent des sommes considérables, dolaillées, dans les registres de la ville, pour l'honneur de l'humanité et reloge de la bonne harmonie des deux états , en même temps qu'elles perpétuent notre reconnaissance.
Ua nouvel incendie a encore embrasé le 4 ^i^ï'"' ^754 les maisons de la grand'rue du côté de vent, depuis la pénultième rue de traverse jusqu'au boulevard, et tout le faubourg de St. Pierre du côté de bise, ainsi que le couvent des capucins, qui y ont perdu la seule bibliothèque un peu considérable qui ait été à Pontarlier; mais nous n'avons plus tant à craindre de pareils désastres: les réglemens de la cour et du parlement, les soins des magistrats, la perfection de la tuilerie, rendent les murs de séparation et les toits de tuile plus communs. On doit donc 86 rassurer sur la destruction insensible de cette ville, annoncée par les ruines de plus de trente maisons qui n'ont pas été rebâties après les derniers incendies; on en a formé des jardins et des promenades.
iam seges est ubî Troja fuit
C H ÂP ITÏVE^V.
Suite clironologiqut des Chefs du Conseil de la P^ÏUe,
dressée sur différens titres.
Noble
Jacques Pha^cmct. ' «< i • * -»
Etienne Chatiu^. /EchcTiûs en 1473.
Jean VfiaitoT,
Jean Gros Huacaan^
Humberl Cou» ^ w t * /
Jean Micliaod . JEcherms en 1479.
Henri Bm^iix 00 Bmcxxok ,
Noble Henri Guuy^ qooique Gcmseiik^ aaparlesneat^
Heori On;». Écmjtr^ •^^•^ « ^^
gneiir de Cbaiftii* , JEchetms t% t:^h
Pliilîbert BebuT, ilcnri SaCtIXt, j ^9
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MAIRES
Claude Tissot , preniiçr Maire ,
connu en ifî.S?,
Henry Sauget, 16G1.
Clauaé de Saitit ]M[oRfs , JÇçqyer, i56i.
élu aux Et^ts de la part deâ
Viljesi du Bailliagç d'A^'^l, pour
procéder à H rép^itiiioa du
don gratuit en . . , ^ « < . . i564« Guillaume Fra|u:h£t, Eçuyet, en 1S73.
pfiroil; aifT^ l^tat^ en • • «. • . iSjH.
Etienne Cécile h ieuiie, jîçuy^r, 1X7 8.
élu 9U!|[ Etats dç. ,..,,., i«'>79- Denis PuMou UN» Ecuyefi . . • • iS^o, i^obïe Guillaumç Françqet , aux
Etats de. i585.
Noble Claude Bi&m>t, en i5()o.
N , $AyGET, Docteur, «n i5y.8.
élu aux Etats de cçtte ^npée.
Noble Antoine Favrot 1601.
N DE Saint Mqris^, ^ui;
Etats de 1621.
Pierre Faivbe, Docteur, .... 1624.
Jean Petite, Docteur, 1640.
Etienne- Charles de Saint IVlonis*
Thuilliere, Ecuyer, ..... 1641-42-4^- Noble Alexandre Cectlle de Val-
dahon, i644«
Jean-Antoine Boissard, 1 645-46.
Jean Miget, Docteur i647*
Etienne -Charles de ^vm Moris-
Thuiliere > . 1648.
Noble Mathieu Franchet , . • . 1649.
Noble Hugues Dumoulin iSSo.
Jean -Antoine Boissard, Docti^ur, i65i.
Claude Courlet. Docteur .... i652.
Noble Hugues Dumoulin, .... i653.
Etienne -Charles de Saint Mqris- Thuilière 1654.
MAIRCS. l4l.
Noble Alexandre Ceulle de VaL-
DAHON, i6S5.
Claude G>uRLET, Docteur, . . i656,
Etienne- Charles de Saint Moriïs- Thuilière, •...,. 1657.
Noble-Alexandre Cecille de Val-
DAHOIf, i6i>8«
Noble Hugue Dlmovun, . . 1G59.
Antoine Fa vfioT , i66o,
Etienne- Charles de Saint Moris- TfluiLiÈRE, 1661.
N Francbet, Ecuyer, i66a.
Claude CouRLET, Docteur, . i663.
Jean Colin , seigneur de Cliaffois, Ecuyer, 1664.
Etienne- Charles de Saint Moris- Thuilière i665.
Guillaume Franchet, Ecuyer, . 1666.
Mathieu Franchet , Ecuyer , . 1667.
Pierre Dumoulin, Ecuyer, . . 1668.
Etienne-Charles de Saint Moris- Thuilière, 1669.
Guillaume Fhanchet, Ecuyer, . 1670.
Jean Colin de Cëaffoi.%, Ecuyer, 1670.
£tienne*Charles de Saint Mobis-
Thuilière, i672-73-74«
Gu il L'iiime Franchet, Ecuyer, . 1675.
Joseph WiLLET, Capitaine, . . 1676-77-78.
Noble-Hugue Dumoulin, é • 1679*
N MiGET, I)octeur, . 1680.
Etienne-Charles de Saint Moris, i68f.
Guillaume Franchet , Ecuyer , . 1682.
Joseph WiLLET, Capitaine, . i683.
Mathieu Franchet, Ecuyer , . i684-85.
Jean Maillard, Docteur, , , 1686-87.
Guillaume Franchet, Ecuyer , . 1688.
Joseph Willkt , Capitaine, . ^689.
Jean Maillard, Docteur, • . i'6ijo-()i, Mathieu Franchet, Ecuyer 1692.
Point de Maire jusqu au i juillet 1693.
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Jacques Fbère, Docteur, le reste
de Tan 169^.
Jean Maillard, Docteur, . . iGp^-
PhilippeCoLiN deChaflbis,Ecuyer, iGgfî.
N. . . . Furet, Docteur, . 1696.
Guillaume Frakchet raîné,Ecuyer, 1697-98.
Guillaume Petite, Docteur, . . ^^99'
N. . . . Furet, Docteur, . 1700.
N. . . CouRvoisiER, Médecin, 1701.
Pierre Dumont, Docteur, . . 1702.
N. . . . Blondeau , Gruyer, i7o3.
N. . • • "Willet, . . • 1704*
N. . . . Dubois, • • . . i7o5,
N. . . • QuETAUD, . . ► 1706.
Pierre François Dumond, Docteur, 1707.
Pierre- Alexis le boeuf, . . ► 1708-09.
N. . . . Clairon, . . .1710.
N. . . . Besuchet, . . .1711.
Pierre- Alexis le Boeuf, . . .1712.
Guillaume Fol i7i3.
N. . • . Blondeau, . . .1714.
Jean-François Lefevre , Médecin , x 7 1 5- 1 6.
Richard Droz, Seigneur des Verrières, Avocat, . . . . .1717-18.
Jean-Mathieu Maillard, Assesseur, 1 7 1 <j-20.
Richard Droz des Verrières, Avocat 1721-22.
Joseph Besuchet, Avocat, . . 1723.
Jean-Mathieu Maillard, Assesseur, 1 724.
Joseph Besuchet, Avocat, . . i ;25.
Joseph Courtois, Avocat, . . 1726.
Jean-Mathieu Maii^iARd, Assesseur, 1727.
Guillaume Fol , 1728.
N. . . . Willet, . • . 1729,
Joseph Besuchet , A\ocat, . . 1780.
Claude Clairon , . . . . . .1731.
Char les- Joseph Compagt^y, . . 173a.
à présent Lieutenant Particulier au Bailliage,
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Tî. . . . QuETAUD, Avocat, . 1733. Prançoîs Panier, . . . . . 1734-35-36-37.
Claude Clairon, 1738.
Charles- Joseph Compagny, . . 1739.
N. • . . FoRNAGE, Docteur en
Médecine, • i74o.
Richard Renaud, i74''
Claude-François Colin , maire ancien , mî-triennal depuis Ï742, avec Jean-Baptiste Michaud de Donbs, maire alternatif mi-triennal jusqu'en 1756, et avec Charles-François Michaud de Doubs , (ils du précédent, depuis 17.Ç6.
CHAPITRE XVI
Paroisse de St. Bénigne.
Dès le milieu du V siècle ^ les Bourguignons étoient dan5 la province, y avoient partagé les terres etavoient été disposés pour garder les frontières. Je crois avoir prouvé qu'on en avoit mis pour assurer la gorge de Pontarlier sur la voie romaine. Or^ comme ces peuples avoient été convertis à la foi, il leur falloit des églises.
En S23, Sigismond, leur roi, fonda à l'abbaye d'Agaune une psalmodie pf.rpétuelle, et lui donna cette partie des Varasqueset des Scodingues, qui a formé dès-lors la seigneurie (Je Salins, de laquelle une partie de la Chaux d'Arlier, Usîe et Cicon ont dépendu ; sur la fin de ce même siècle, c'est-àdire, avant f)q3, Contran, autre roi de Bourgogne, établit à Tabbayede ^t. Bénigne de Dijon une psalmodie perpétuelle , à 1 imitation de celle d'Agaune (i), et voulut que ces deux abbayes, avec celles de St. Marcel-lés-Châîons fussent réduites en une même congrégation, sous un seul supérieur (2). Ce prince zélé pour la discipline ecclésiastique, dotant <lc ses domaines l'abbaye de St. Bénigne, avoit en vue la propagation du christianisme, et ses intentions furent remplies.
(i) GaUta Chrinl. fom. 4, pag. 669. Mabil. Annal. Bcnéd. tom. I, pag. ilfi. Hist. du Comté, tom. 2, pag. 12.
(2) Chron. Sancti Benigni in spicilegio , tom» 2, in- fol. pag, Z6Z,
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Depuis le 3* concilie de Tolède, tenu en 589, jusqu'à celui de Lati an, en 1 1 78 , le^ moines se firent facilement ordonner (3) pourdesservir les églises qu'ilsbâtissoient,etmêmeslespa* laisses, soit par zèle, soit en vue des oblations ; et comme leur présence étoit nécessaire dans les lieux où ils avoient desre* venus, ils envoyoient, pour les soigner, des religieux qui ne pou voient être seuls, le plus ancien étoit appelé Prieur^ delà les Prieurés qui s'aggrandissoient, dès qu'ils en trott^ voient Toccasion (4), et à qui Ton confioit très-souvent la desserte des paroisses voisines.
Les religieux de Si. Bénigne de Dijon avoient plusieurs raisons pour s'établir à Pontarlier, leur bien particulier concouroit avec celui de la religion; ils avoient besoin d'un hospice sur la routé de rabbàye de St. Mauris d'Agaune, pour enti-etenirla fraternité ordonnée par Contran. Ils avoient des fonds dans celte contrée, ils y placèrent donc une colonie^ qui fonda une église, un petit monastère, et agrandit la ville, en attirant les laïcs autour de ce nouveau Prieuré. La chronique de cette abbaye, écrite daniS le milieu du XI siècle, est garante de ces faits, il y en avoît aussi d'autres monumens à iPontarliêr dans le milieu du siècle précédent» comme je Tai rapporté ci-devant (c/iop. 4) et ils sont appuyés de plusieurs circonstances. Le titre de notre église, la qualité du territoire où elle fut fondée , sa prééminence sur deux autres paroisses , dont Tantiquilé remonte fort loin , et te temps où les religieux de St. Bénigne ont perdu leur église de Pontarlier, concourent pour en faire fixer la fondation, au plus tard dans le siècle qui suivit les libéralités du Roi Contran.
La fête de St. Bénigne n est point chommée dans le diocèse; ainsi dès que les religieux de Dijon ont possédé la moitié de Pontarlier et la première église du lieu , il est naturel de leur attribuer Tintroduction dii culte de leur patron, dont il possédoient aussi les reliques. Cette fête
(5) Discîpl. de l'église, liv, 5, chap. ik et M du fmn. i, nouv. édil. canm 16, quast. t, nfrtim Hcfat Monactn» Officia eelebrare ; et quest. 2, fbid. cap.' i et iO- de capcUi* Monuch. cup. 3*
(4) Ra.iol, lom. 2, quat. 284, pag. d^Ii.
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s'est faîte à Pontaiiîer le 2 novembre jusqu'en î49''>r ^^ elle se trouve au même jour dans les anciens bréviaires des Bénédictins. M, de Neufchâtel, archevêque de Besançon , la transféra au dimanche suivant (5) coinipe incompatible avec la tristesse de la commémoraison des morts ; et de cette circonstance je conclus qu'on honoroit déjà Si, Bénigne à Pontarlier avant Tan 1000; car si le culte de ce saint ne se fût introduit à Pontarlier qu'api^ès cette époque, on ne Teût p^ fixé au même jour que la commémoraison des défunts, qui fut établie dans la chrétienté au commencemeilt du Xl siècle (6). Gela me donne aussi occasion de remarquer qu'il y a erreur dans la créance de ceux qui pensent qiion doit fixer la fête de S^ Bénigi\e au dimanche 9iprès la Toussaint, tandis que ce doit êti^ le dimanche suivant le 2 novembre.
On a vu ci-devant que la justice de Pontarlier avoit toujours appartenu au souverain, et que son territoire ètoit contigu à ceux qui avoient été donnés à l'abbaye d'Agaune par le roi Sigismond. Or dès que Fabbaye de Saint Bénigne de Dijoi^ a été dotée par le roi Gontran des terres de son domaine , il est d'autant plus naturel de penser que Pontarlier et ses environs ont fait partie de eette dotation, qu'on ne voit pas quand et comment Fabbaye de St. Bénigne de Dijon y aurait acquis quelque chose vsi ce n'est à cette époque.
On trouve d*ns deux sentences rendues à lofficialîtè en i493i q"6 léglise de St. Bénigne de PontarKer a la prééminence sur les deux autres, comnie plus ai^cienne^ Ab anttquo imo et antiquissimo tempore hominum me^ moriam exeedente , in loeo de Ponieattiâ $unt très ^ptabiles parochiCB, ad decus mnoti Benigni, Beutœ Mariœ Flrginis et sanoti Stephani Protomartyris , Fautes kaptism^les, Ctmeteria, tintmabulëi , tympana, plura mêmbra ac plumes Parrochianos utriusque sexâs liaben-
tes Trium autem prinm in eodem loco
imiituta primijuilis major, altior, preeminentéar et prœ-
(5) Arrh. de St. Bénigne, décret, de translation. (G) Sigeherli chron, ad an, 998. .
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foyatior habita in Ponte allia, aliis locùt et vicinis menu
ans Quapropter Caratus ejusdem Ecclesiœ
snncti Bemgni in omnibus Congregationibus , Procès* sionibus procedit et prœcedit. . . . Ut dignior, allior eî major alus intrà très earumdem Ecclesiarum. JjQ, possession soutient encore le narré de ces sentences rendues contradictoi rement avec le curé de Notre-Dame; ainsi on ne peut s'empêcher de donner à St. Bénigne, une date antérieure aux preuves positives que i*on a de l'existence des deux autres paroisses.
L'église de Notre-Dame existoit en ii35, (7) et celle de St. Etienne qui nest que la troisième, appartenoit avant io83 (8) aux religieux de l'abbaye de Baume qui l'a voient retirée des mains des laïcs ; il a voie fallu du temps pour fonder celte dernière; il en avoil fallu pour la faire passer aux laïcs; ainsi on peut lui donner un siècle d'existence avant qu'on Tait unie à Tabbaye de Baume. L'église de Notre-Dame^ antérieure à celle de St. Etienne, devra remonter encore plus loin; et celle de St. Bénigne encore plus, ce qui ne s éloignera pas du VII siècle; car si au X siècle il y avoit déjà trois paroisses à Pontarlier, la ville et les environs avoient dû s'accroitre considérablement, ce qui ne se fait pas en un jour.
Pontarlier a toujours été le lieu le plus considérable de la plaine, et conséquemment a du avoir des églises de fort bonne heure. La Chaux d'Arlier étoit peuplée avant 941, ainsi que val dTîsier, comme le prouve l'înféodation de Tabbayed^Agaune à Alberic, où il est parlé de leglise de Dompierre; in Calme Arlicana, d'Usie dans les contrées du Jura, Ozejas in turma Jurensi. Leglise de Saint Gorgon avant 1028, avoit fait [)artie d'un fief donné par le roi Rodolphe à Lambert, qui la joignit i la dot d'Ërmenburge sa nlle , en la mariant à Humbert II, sire de Salins. Il est encore parlé de Dompierre dans ta confirmation des dons faiLsà Tabbaye do Baume avant io83. Il y a une donation de Tautel d'Dsic au prieuré de Mouticr
(7 ei 8) Voyez les chap. suivaos.
iSglise de 5t. bi£nigme. 1^7
en 1 107, unede Téglise de Bannans au prieuré de Romaia- Moutier en 11 26; uae de l'église de Nod, de l'ancien territoire de Pontarlier, au prieur de Montbenoit avant 1 133. (9) Qr si tous ces lieux étoîent peuplés et a voient des %lises, il y a sept à huit cens ans, celle de St. Bénigne de Pontarlîer devoit être bien plus ancienne, puisqu alors les moines de Dijon Ta voient déjà fondée, possédée et perdue, suivant que le porte leur chronique, (10) Je vais encore commenter la fin du passage qui nous regarde.
Que l'on ne perde pas de vue le temps de la compi-* lation de cette chronique, elle finît à io5o ou environ. Or à cette date , il y avoit déjà long-temps que les religieux avoient cessé d'avoir en leur possession l'église de S* Bénigne de Pontarlier, la moitié de la ville et le village qui en relevoient : Ohm fuerunt possessio istius Abbatiœ ; le chroniqueur en rapporte les causes: Quœ in prœstariam data , po$8td€ntium violentiâ , Principum injustitiâ , ac temporum varits eventibus sunt amissa.
La première cause de la perte de ces biens , quœ in prœstariam data^ cadre fort bien avec les mœurs du temps, où la possession des églises entraînant celles des dixmes et des oblations, les laïcs se les firent inféoder (11); comme cela se pratiqua en 941 pour l'église deDompierre, que le comte Albéric reçut de l'abbaye d'Agaune avec d'autres, moyen-> nant le cens annuel de i5 sols par chacune ; pour celle de SLGorgon, qui , comme je l'ai dit , faisoit partie d'une dot de fille en 1028 ; pour celles de Notre-Dame et de S* Etienne de Pontarlier , qui étoient encore entre des mains laïques , environ io83 et ii3S. L'église de S^ Bénigne de Pontarlier éprouva donc le même sort que les autres. Lambert et Hugues, chevaliers de Pontarlier, en tinrent la moitié jusqu'au Xn siècle, qu'ils la cédèrent à labbayede Montbenoit, à qui elle fut confirmée par Thierri , archevêque de Besançon , en 1189 , et par le pape Innocent III en 1199 (12).
(9) Tous ces faits sont prouvés dans les chapitres suîvans.
(10) ïn spicilegto, tom, 2, in-foL parj. 3d3, col. /.
(11) Esp. des lois, liv. 31, c. 10 . II et Ù. Uist. du comté, t. Stp. H).
(12) Arch. de Monlbenoit.
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La seconde cause , possideniiun violentià , est relalive ii la première ; qui ne connoit pas les troubles survenus dans les possessions lors du gouvernement féodal ?
L'injustice des grands, Principium injustitia, ne parait
F as la meilleure des raisons de lauteur de la chronique, « on juge de Pontarlier par comparaison avec Salins; Ho* gués de Salins , archevêque de Besançon , avoit fondé avant i02g le chapitre de S^ Anatoile de Salins pour des chanai' nés séculiers (i3) qui furent bientôt déplacés par les religieux de S^ Rénigne de Dijon , sur les sollicitations de la mère du fondateur; Icmpereur Henry III en fut informé avant 1049, ^^i^P^ aupnel le duché de Bourgogne étoit sous la domination française et nous sous celle de Fallemand. Il ne voulut pas souffrir que les moines de Dijon vinssent percevoir les revenus des églises de son empit*e,et fit rétablir les chanoines (i4) suivant la fondation primitive. In ecclesia sancti Anatolii , Hugo, Archiep. constiiuit Ordinem Canonicorum ante Episcopatum ; posteà fadus Eptscopus, rogalu mairis suœ, quœ apud dictant JEcclfSh am morabatur , Monachis Dwionenstbus concessit , quod nos audientes prœdtum nobtrœ Ecclesiœ ad Etcle&iamalUriusregni, et Episcopatus translatum esse, merito quidem tulimus indigné^ prœcipientes subobtentu nosttœgtatiœM reçerteretur ad cujus erat Altare. De cet exemple on peut conclure que dans les révolutions du troisième et du quatrième royaume de Bourgogne, les moines de Dijon perdirent leurs biens de ces contrées, parce qu'ils étoient déjà sous une domination différente; leur église de Poqtarlier, tenue par des laïcs , fut partagée dans les successions , et par un retour an droit commun , une partie en rentra de bonne heure sous la juridiction de 1 evêque et de son chapitre, lorsr que les menses n'étoient pas encore partagées , puis a demeuré au chapitre par les arrangemens faits avec les prélats, dans le temps qu'ils cessèrent d'être en vie commune avec leschanoines. En effet on trouve une bulle (1 5) deCalixtelI,
(15) Hist. de Salins, iom, I, au texte , fmg. 16, aux pr. pag. 15 et IH* l\k) Hîst. de réglise de Besançon, lom, \ . pag^ XLI , aux pr. (15) Hist. de Besançon , aux pr. pag. LX.
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qui en 1120 mit sous la protection du S; Siège de Téglise de S^ Bénigne de Pon'arlieravecsesdépendances,commeappartenant au cha pitre de Besançon. Il paroit cependant qu'il n'en a\oit que la moitié, et que Tautre étoit encore alors entre les mains de ces chevaliers de Pontarlier qui la rendirent à Montbenoit.
. La quatrième cau.<^ de la perte des biens de Tabbaye de Dijon, temporum varii eventus, pourroit bien en cacher une pareille à celle qui avoit concouru à la priver de Saint Anatoile de Salins. Les moines se comportaient mal, suivant une bulle de Léon IX de la même année que le diplôme d'Henry lîl, Monachi Dwionenses locum illum malè et irreligiosè tractantes eùppulst fuére. Ils trouvèrent cependant le moyen de rentrer en grâce par la protection de Timpératrice, de l'archevêque Hugues et du comte Renaud , qui prièrent l'empereur de leur confirmer en io53 plusieurs acquisitions qu'ils avoient faites dans le comté de Bourgogne, notamment à Salins (16); mais on ne voit dans ce diplôme aucune église de Salins ni de Pontarlier; et il n est pas non plus parlé de cette dernière ville dans les bulles des papes, qui mirent à la suite les biens de Tabbaye de St. Bénigne sous la proteclion du St Siège (17).
On lit dans M" do S*® Marthe que cette abbaye avoit été presque ruinée , tant par son antiquité que par d'autres accidens, avant le milieu du X siècle (18), et que S^Mayeul envoya un religieux, nommé Guillaume, pour y porter la réforme. L'abbé Adson, surnommé Hermiric^ originaire des montagnes de Franche-comté, y contribua aus^^i , et la règle de S" Benoit y fut si bien rétablie , que S^ Bernard, écrivant au pape Honoré II, pour la recommander (19) contre les religieux de Luxeql qui lui disputoient quelques %lises (20), donne les plus grands éloges aux religieux de cette congrégation , qui les méritent encore, tant par leur régularité que par leur goût pour les sciences.
(16) Prrapd,^)/!^. 189. Hisl. de Salins, iom. \, aux pr. po^. 18.
(17) Peiard, Bulles de CalixUî de 412*, im^. 217.
(18) Golh'a Chrintiana, tom. \h, jjag. 6l7i. F oyez Dora Hivcl, !iii»f lil. d« la France, toth. %.'jjag: 477 et siiîv.
(i9) Opéra sancfi Rernardi . Epul, i5, 16 <( 17>. {"!{)) PcM-ard, pag. 2411 el 225.
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De tous ces faits il résulte que cette abbaye avoit perdu par aliénation , négligence ou mauvaise conduite Téglise de Pontarlîer , avant le milieu du X siècle; qu'elle voulut, lors de sa réforme , se rétablir daas cette province ; que les rois de Bourgogne, et les empereurs qui leur succédèrent , s'y opposèrent jusqu'à ce que les religieux eussent repris leur ancienne régularité ; mais alors depuis trop longtemps ib avoient abandonné PontarlieretFoDédience qu'ils y avoient, pour soigner les revenus que Gontran leur avoit donnés ao Vl siècle: elle avoit été détruite; leur confraternité avec Fabbaye d'Agaune étoit rompue, ainsi ils ne revinrent plus dans cette ville.
Les chanoines de Montbenoit , qui acquirent dans le XII siècle la moitié de l'église de S^ Bénigne des laïcs qui la pos^ sédoient , tenoient Tautre moitié à cens du chapitre métropolitain (21). Avant 1219 le cens étoit de dix sols, c'étoit le prix de cette partie du revenu des églises , que les patrons s'étoient appropriés dans les temps anciens, et qui a été rendue aux desservans par la déclaration de 1690.
Ces deux différens titres de Tabbaye de Montbenoit sur Téglise de S^ Bénigne, donnèrent lieu à des difficultés pour le patronage, etpour les terminer elle céda ses droits au chapitre de Besançon, qui en échange lui rendit la moitié du Fatronage de Téglise de Montigny , dont elle possédoit déjà autre moitié, depuis la donation que larchevêque Humberl lui en avoit faite en i iSy.
Les noms des curés de S' Bénigne que j'ai pu recueillir aux archives de cette paroisse, à Montbenoit , et dans l'inventaire que M. Tabbé Guillaume a fait des titres de TOfficialitésont:
Cono ou Cueno acquiert à vie le quart du patronage utile de son église , possédé par Huguonette , relicte de Jean de Joux en i3o7 1 reçoit des testamens en i3o8 et iSaS.
Bon de Pontarlier, témoin de la quittance de 3ooo florins que Jean de Montfaucon fit à Henri de Vienne en i362.
Gilles Gaillost fait des acensemens en i3q6 et i4o6, teste en 1416, donne beaucoup à la chapelle de S* Jacques, fondée à S* Bénigne ; il étoit fils de Jean Gaillost , bourgeois de
(2i) Arch. de Montbenoit.
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Pontarlicr , et paroît avoir été parent de îa maison de Pontariieretde celle de rAale;ilétoit,comme les deux précédens, notaire de l'officialité , de même que les curés des autres paroisses, vivant dans le même temps.
Pierre de Moley on Dumoulin traite en i^^S avec les habitans des Fours pour les droits curiaux*
Fourca Moyssard, curé avant 1437 , teste en i456, donne dix sols par son testament à M. l'archevêque, cinq sols au doyen de S^ Jean pour prier pour lui .
Jean Chief de ville, licencié en lois, amodié en iI^Si le patronage utile de son église de Tabbé de Montbenoit pour quatre florins.
Jean Bratel fait faire en 1477 et années suivantes des reconnoissances générales des droits de sa cure, après Tincendie de Pontarlier par les Suisses.
Antoine Bratel de Morteau, étoit curé en i5i6, suivant des excommunications en blanc qu'on obtenoit de son temps, pour s'en servir contre ceux qui n'avoîent pas fait le devoir pascal , fréquenté la paroisse et payé le bon denier . Il résigna en 1 534 ^^ faveur de Constance , fils de noble Henri Colin; il n'avoit que dix-sept ans, et il fut chargé par ses bulles de faire administrer la parofisse jusqu'à ce qu'il en eut dix-huit. Alors il étoit déjà pourvu de la cure d'Usie, qu'il permuta avec celle de S* Etienne, obtint ensuite celle de Notre-Dame, et en même temps possédoît un cano^ nicat de S^ Jean , à la prébende de Tarcenay. Il faisoit administrer ses paroisses par des vicaires, et étoit encore curé de S* Bénigne en iSyg, quoiqu^il eût résigné les deux autres paroisses depuis 1 574.
Guillaume Thumeré en i6o4ct 1623.
Claude de Lyon , en i65o et i656,
Charles Simonin , 1660.
Antoine Clairon lui siiccédaleS juillet 1679.
Antoine Miget, pourvu dès le 16 décembre 1718.
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CHAPITRE XVII
Paroisse de Notre-Dame.
On ignore qui a fondé cette seconde paroisse de Pontarlier ; ce qu'il y a de certain , c'est qu'elle est ancienne, puis* qu'elle a longtemps disputé à S^ Bénigne la prééminence, sans avoir pu justifier de ses titres; soit parce qu'ils ont été perdus dans le temps c}ue les laïcs l'avoient usurpée, et que celle de S^ Bénigne étoit protégée par l'illustre chapitre métropolitain qui en avoît la moitié; soit par la même raison, que plus une famille est ancienne, moins elle a de preuves écrites de sa noblesse : aussi verra-t-on à l'article de la division des paroissiens des faits qui indiqueraient une anttquité égale à celle de S* Bénigne.
Il suffit de rapporter ici qu'un seigneur distingué qui la possédoit avant que l'archevêque Humbcrt fût sur le siège de Besançon , la remit à ce prélat , pour la faire passer aux chanoines de Montbenoit, dont son frère Narduin étoit prieur; la charte est sans date comme beaucoup d'autres de ces temps- là: mais en remarquant qu Humbert fut élu archevéïiue en ti34, et que le décret d'union est adressé à Narduin , prieur, qui obtint en u4i , pour lui et ses successeurs, le titre d'abbé. d'Innocent XI (i), on croit devoir fixer la donation environ ii35.
(^ette église pouiroit bien êtredela fondation de nos souverains, car le seigneur Pierre, qui la possédoit en 1 135, étoit à ce que je pense, d'une branche cadette de Bourgogne (2).
Le sanctuaire de Notre-Dame , d'architecture beaucoup plus ancienne que le reste de l'église, paroit avoir été construit du X au XI siècle, quoiqu'on ait dès lors aggrandi la fenêtre en différens temps pour y fitire des ouvrages gothiquesàjour, avec une pierre blanche semblable aux craies de ChampafToe (3). Les arcs doubleaux en berceaiix surbitissés en portions de ceit:le aux iieux côtés du sanctuaire,
(t) Arch. <lc Monibenoit.
(2) fnyrz «'i-Hcvant . rhap. \.
(ô) On la liioil à (^lulanir sur le territoire il'llsic.
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avec les voussures et ogives en tiers point qui terminent les deux petites nefs» caractérisent bien le goût de Tédifice.
De zélés catholiques transportèrent en cette église les statues des apôtres, qui a voient été mutilées dans Téglise de St. Nicolas des Verrières de Suisse , lors des troubles de la reli« gion;etlesieurKambertdePontarIier fit à ce sujet quatre vers qui méritent d'être connus.
Nuper de mediis eltpsa paludibus Orci,
riaeresis Helvelicas, niiscuit igné domos; Fu^ére ex aditis subilo quiTempIa colebaul,
Ëi sibi securos, bic posuére Lares.
Voici les noms des curés que j'ai extraits des actes des abbayes de Monlbenoil, de Ste. Marie, de nos paroisses, de roflicialité , etc.
Hugues, en i3o8.
Eugène fait des dons à S** Marie en i32S.
Aniadry, vers la S*. Vincent de i325.
Furneri ou Fournier, exécuteur du testament de Jean des' Dames de Poiitarlier avec Guillaume Poncet, curé de Doubsen i368, teste en 1390.
Corder u ou Cordier, traite avec les habitans des Fourgs en 1425.
Jean Colin , de t/^So à i5i4 , condamné en i483 pour la prééminence, vis-à vis du curé de St. Bénigne, reconnoit son droit sur les étrangers en 1 484*
Guillaume dit Petit , en iSiy à 1S27.
Constance Colin, de 1 543 et 1 574.
Alexandre Colin.
Pierre Simonin, diacre, en i586.
Hugues Ocille, de 1600 à 16 10, a fait faire le grillage du chœur de Notre-Dame, on y voit encore ses armes.
Guillaume Vuillemenet, tombé en paralysie le 3o mai 1626, donne sa démission en faveur de Denis Vuillemenet son neveu , de l'agrément de Renobert Chevroton , abbé de Montbenoit.
Claude Fourcaud, docteur en théologie, étoit curé en
Denis Guinchard , licencié en théologie, lui succéda en i658.
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Clauile lienriel fut pourvu en 1678.
Jean -François Rouget, docteur en théologie, prieur de S^ Louis, curé de Notre-Dame, de iGgS à 1780, a donné la maison qui sert aux petites écoles, et fait beaucoup d'autres cBu vres pieuses ; il est mort le 8 octobre 1 733, et enterré avec épitaphe à la porte de son église.
Jean-François Colin, depuis 1730, par résignation du précédent.
Je viens de découvrir dans la vie de St. Maur un fait qui snppose Texistence de cette église en 545. Fanste y compagnon de St. Maïur, raconte qu'en cette année, après avoir traversé les Alpes pour se rendre en France, ils passèrent a Tabbaye d'Agaune, et ensuite par le Jurât, où s'étant arrêtés près d'une église de la Ste. Vierge un moribond fut guéri par les prières du St. religieux : On ne sait point qu'anciennement il y ait eu dans le Jura , sur la voie romaine, d'autre église de la Vierge que celle de Ponlarlier.
CHAPITRE XVIII
Paroisse et prieuré de St. Etienne.
Un seigneur nommé Amaudry, que je crois de la maison de Joux, étoit en possession de cette église au milieu du XI siècle, lorsque Tabbaye de Baume obtint de l'archevêque Hugues II le pouvoir d'acquérir les églises que les laïcs avoient usurpées ou qu'ils s'étoient fait inféoder par ses prédécesseurs, et de les faire desservir pour en tirer les revenus; ce fut donc dans ce temps qu'Amaudry céda avec ses enfans TégUse de S* Etienne aux. religieux de Baume, du consentede Siginaud qui en étoit pourvu. Ce fait est vérifié par la charte de io83, rapportée aux preuves dé Thistoire des sires de Salins (i) .Confirmamus . . . • . Ecclesiam sancti Stephani de Ponte (1)^ quam acquisint ab Amaldrico^ et ejus filiis laudante Siginando ejusdem Ecclesiœ Presbytère. Peu après la donation, les religieux de Baume y étaBlirenl; un petit monastère, et il en est parlé dans une bulle d'Adrien IV de 1 155 (3). L'empereur Frédéric le prit sous sa
(i) Tom. I, pog. Tl.
(3) Dans les chartes des onzième et douzième siècles, Ponlarlier est mis ainsi par abréviation, ou même seulement de Pont^ (3) Hist. du comté, tom, i, pag, 192.
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protection en 1 157 , lorsqu'il fit rendre à Tabbaye de Baume son ancien lustre, en Tôtant de la dépendance de Cluny. L'église de S^ Etienne est nommée dans le diplôme avant celle de Dole : Imperiali protectione susceptmus , et eidem lege m perpetuum valitura confirmavimus Ecclesias sancti Stephani Pontarli et Dolœ (4).
L'église de Dompierre , inféodée au comte Albéric en 94 î par Tabbaye d'Agaune pour i5 sols de cens, fut possédée par ses descendans jusqu'à la fin du XI siècle. L'abbaye de Baume l'acquit alors, se la fit confirmer en io83, comme celle de S^ Etienne : Ecclesia quam acquiswit à Pj^alterio Salinensis , ab Hugone et Narduino , cognominato Bruno , eorumque fratribus de Caslellione Castello ; quœ est sita in Arlensi Calma , m domni Pétri Killa ; et elle fut desservie par les religieux de Tobédience de Pontarlier, auxquels on en affecta les revenus.
Aujourd'hui le siège de la paroisse de Dompierre est à la Rivière, et Dompierre n'est plus qu'un vicariat qui en dépend; mais comme le prieur de S^ Etienne est patron de l'église de la Rivière, et qu'on ne connoit point d'union de cette église à l'abbaye de Baume , tandis que celle de Dompierre paroit, on ne peut douter que celle-ci n'ait été la principale, qu'elle ait été desservie par les religieux du prieuré de Pontarlier avant le Concile de Latran ; puis l'habitation sur la rivière du Drugeon s'étant accrue aux environs du château du seigneur, qui fixa les privilèges du bourg en 1 349 , le siège de l'église matrice fut entièrement transféré à la Rivière; Dompierre n'eut plus qu'une simple chapelle dépendante du curé de la Rivière. Celui-ci, qui avoit succédé aux religieux depuis le concile de Latran , relevoit cependant du prieur de S^ Etienne comme curé primitif, et Ifc prieuré de S^ Etienne dépendoit de l'abbaye de Baume , où il doit être bientôt réuni avec d'autres, lors de l'entière sécularisation de cette abbaye.
C'est principalement dans le temps que les religieux desservoient, qu'ils acquirent, par les dons des fidèles, qncl^ ques biens chargés de fondations, autres que les anciens des
(4) Hist. du comté, (om. I, aux pr. do Fabbàye de Baume.
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églises; mais dès qu'il fallut remettre l'administration aux prêtres séculiers, et que le titre de prieur se donna à des commendataires, les revenus ne suffirent plus que pour ceux-ci; on cessa d'y envoyer des religieux, et le monastère de Pontarlier fut détruit; il n'en resta qu'une partie |K)urla demeure du curé, non-seulement attenante, mais rentrante dans legliwse de S^ Etienne, ce qui marquoit l'ancienne conventualité, car les moines seuls avoient leurs maisons au joignant des églises, pour que rien ne les obligeât de sortir; au lieu que les églises séculières étoient séparées de tout autre bâtiment , pour que Ton pût en faire le tour et y mieux conserver la décence, en les éloignant des afEaires temporelles.
L'église de S* Etienne ayant été démolie après l'incendie de 1706, les offices ont été transférés par provision dans celle de S^ Bénigne.
NOMS des curés de St. Etienne extraits des litres de cette paroisse et de plusieurs autres.
SiGiNAUD consent en io83 à la donation de son église, en faveur de l'abbaye de Baume.
Donat fait des libéralités à Tabbaye de S^^ Marie en 1189.
Pierre, notaire de Tofficialité en i3o8et i32S.
Pierre, Oudette de laLoye, en iSqS étoit aussi notaire; vivoit encore en i4o6 , mais je crois qu'alors il n'étoit plus curé.
Arnaud de Blettcrans traite avec ses paroissiens des Fours en 14^5.
N Guillemin deFrane, en i49i-
Etienne Chati lion, en i5i3.
Hugues Barillet , en iSiy et 1527.
Jean de Montrichard , prieur commendataire et curé de S* Etienne, de i532 à i54o.
Constance Colin, jusqu'en 1S74.
Poncet Dumoulin, de 1574 à i58f), transige en 1S76 avec le prieur de S* Etienne , au sujet du droit d Hantelaige ( antelatio ) qui signifie prééminence : c'est-à-dire que le prieur, comme curé primitif de S^ Etienne, prétendoit les deux tiex's du casuel, pour quoi le curé desservant s'obligea
de lui payer annuellement six florins; c'est ce qui étoit appelé patronage dans d'autres églises, mais on ne s'en servit pas en cette occasion, parce que le patronage de la cure étoit resté h Tabbaye de Baume.
PoncetG)uthenet, de i586 à 1622.
Mathieu Dumont, de 1622 à i632.
Simon Leclerc , en iG'^q.
Antoine Panyer, en i655.
Claude Jacquet lui succéda en i658, et paroit encore curé en 167 1 ; je ne sais à quelle date il fut pourvu d'un canonicat de S^ Jean, il a eu pour successeur Anatoile Panyer dès 1664.
Claude Quetaud , mis en possession le 4 mai 1680, mort k25 mars 1781 •
Désiré Jeannin , pourvu en 1732.
François-Ignace Bailli , depuis le premier mai 1 76 1 .
CHAPITRE XIX
Objets relatifs aux trois Paroisses.
La division des paroissiens par familles, tant à la ville qu'aux villages qui dépendent des trois églises de Pontarlier, l'association commune entre les prêtres familiers, et les prérogatives du curé de S^ Bénigne m'ont donné matière à des recherches qui intéresseront plus en général, parce qu'elles concernent la discipline ecclésiastique.
On lit dans les sentences de ToflGcialité de i493i dont j'ai déjà parlé (i), que par une coutume inviolablement observée, tout étranger venant demeurer dans l'étendue des trois paroisses, prît -il logement dans une des deux cures, de Notre-Dame ou de S Eïiennedevenoît irrévocablement paroissien de S^ Bénigne après Tan et jour, et que jusque-la il l'étoit par provision avec les mêmes obligations que les autres, sans qu'il fût permis aux curés de Notre-Dame et de S* Etienne de lui administrer les sacremens (2); et qu'ail en
(4 ) Arch. de St Bénigne . yoyfi le chap. XVI ri-dessns. (!2) Quod de jure el de consueludine ,... Qnolies n/iyuM advenu et a/*- •négena , tn quocumque toco moretur in PonteaUia, foeum et larem tetiem,.
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est de même des étrangers malades à l'Hôpital ou ailleurs (3). Que dès qu on avoit été une fois paroissien d'une des lois églises , on n'y étoit pas moins affecté, quelque temps que Ton s absentât , et que si les ayeux de celui qui venoit demeurer à Pontarlier, ou dans Tétendue des paroisses, avoient été déjà fixés à une église , ses descendans dévoient y retourner, quelque part qu'ils fussent nés ou baptisés (4); en un mot, que les paroissins ne sont point divisés par territoire et quartiers, mais par familles (5).
Le curé deiS^ Bénigne, qui exposoit tous ces faits, ne le» prouva peut-être pas tous; car il est dit dans le narré de la sentence : Nec se adstringit dictus acior ad omnia probanda , sed solùm ad ea quœ sufficient. Cependant il gagna son procès, ensuite d'une enquête par certificats assermentés cl cachetés suivant l'usage d'alors: on lui adjugea deux paroissiens, conformément aux deux premières positions, et le curé de Notre-Dame fut condamné à rendre les offrandes qu'il avoit perçues, et aux dépens; ensorte qu il a passé en force de chose jugée que les étrangers sont acquis à S^ Bénigne, et que dès que l'on a été paroissien d'une des églises, on ne peut plus en changer. C'est par une conséquence de ce dernier principe, que d'usage immémorial les paroissiennes de Notre-Dame et de S Etienne qui épousent des étrangers les conduisent à leurs paroisses; ce qui forme une exception à la première règle, autori!<ée par une sen-
eaput hospitis faciens , efficitur ipso facto Parochtanm S. Benigni ; etiamsi Jiabitet in loco çaldè distanti ab ipsa , et proximior aliarum , per annum et diem tenetur Ecclesiam Sancti Benigni , frequenîare ticut suamj et omnia jura reddere absqiAe quod possit aliam Parochiam eligere.
(5) Item, quoties extranei viatores emptoret, tam in Hospitali leti domo Dei hospiteis seu aliis locis, volentes Viaticum , prœd. Curalo incumhit minintratio , absque quod licitum sit aliis Curatis ministrarê»
(k) Quoties aliquis ortus ab aliquibus in altéra pred. Ecclesiarum
sacris fontibus reqeneratuSy vel qui dliter exi stère Parochiani lieet taies a
quibus descendit à Ponteallia exiverint et steterint , revertitur ad eumdim locum voluntale moram suam fdciendi ; sive-talis fuit aliundè procreatutf vel sacris fontibus regeneratus^ in quacumque domo hahitet, efficitur et est parochianus prœd. trium ecclesiamm cujus fuerunt prœdecesêores.
(5) Quolies istœ très Parochiales eccUsiœ non habent metas diviscu inter se , et damtaxat habentur respectu ad eapita et personas, non ad domos.
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lence rendue en 1664, en faveur des curés de Notre-Dame et de St. Etienne contre celui de St. Bénigne , par Claude Bigeot , lieutenant général au bailliage de Ponlarlier , qui décida que les étrangers doivent suivre la paroisse de leurs femmes, soit avant , soit après Tannée de la fixation de leur domicile à Pontarlier.
Mais d'où vient cette division des paroissiens par familles? c'est un point fort difficile à éclaircir. Les sentences qu'on vient d'extraire ne parlent point d'un partage, mais seulement d'une coutume immémoriale, dont on ne peut trouver l'origine que dans l'histoire ecclésiastique.
Si l'on remonte à la naissance du christianisme, on voit que les peuples, à qui on le prêcha , s'aUachoient beaucoup à leurs prêtres , et que cela causoit des espèces de schismes ; déjà St. Paul disoit aux Corinthiens : (6) Contentiones sunt interi^os, unusquisque dicit : Ego sum Pauli, egoAppolinis egoautem Cephœ; numquid Pauliis crucifixus estprowbis? Il fallut donc dans les commencemens éviter toute division des peuples ; chaque prêtre étoit curé (si Ton peut déjà se servir de ce nom) du lieu où il se trou voit, et chaque chrétien reconnoissoit chaque prêtre pour son pasteur; mais dès que l'on eut commencé à fixer les prêtres du premier rang, c'est-à-dire les évêques dans les villes principales, l'église cathédrale étoit la seule paroisse de leur diocèse; cela avoit plus de ressemblance à la police de l'ancien testament qui obligeoit d'aller à Jérusalem célébrer les fêtes principales; les ecclésiastiques et les peuples en étoient plus dans l'indépendance. On permeltoit seulement aux prêtres établis près des cimetières des martyrs de consacrer, parce qu'ils n avoient point de peuple qui leur fût attaché. Peu à peu ces cimetières devinrent des oratoires publics, et il s'en forma d'autres sur le même modèle , ce qui donna naissance aux titres , parce qu'on distingua les prêtres qui dévoient avoir soin du peuple de leur quartier; ils donnèrent le baptême et la pénitence
ceux qui étoient en danger seulement; car hors de la nécessité on devoit baptiser par immersion , à certain temps ,
(6) Àd Corin(h. /, cap. i , vers, il cl scq.
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fh\ns un bâtiment voisin de la cathédrale, appelé baptistère ; de la vient Tusaged^alleraux fontsàpâquesetà lapentecôte, et de baptiser aux cathédrales dans ce temps, à l exclusion des autres paroisses de la ville épiscopale. (7)
Quand les divers accidens eurent persuadé de ne point différer le baptême, pour ne point mettre le salut de» âmes en danger , et que le baptême ne se donna plus par immersion, les baptistères furent supprimés; et Ton mit ilans le vestibule des oratoires les fonts baptismaux. D'abord il n'y en avoit que dans l'oratoire ou ^lise principale de chaque doyenné , puis on en accrut le nombre; c'est ce qui caractérisa les églises paroissiales; on y fixa les sépultures, et les cimetières des martyrs participèrent à cette qualité : on regardoit comme un grand avantage d'être enterré prè» des saints.*
Le nombre des fidèles s'étant accru, il avoit fallu multiplier les prêtres et les églises. Le Pape Denis en fit le partage par territoire en 268. Ecclesias singulas, singulis Presby-^ ieris dedimus Parockias, et Cimœferia dwisimus, ut nulttis alferius Parochiœ terminas invadat. (8) C'est en conséquence que les canonisles ont défifii la paroisse, locus in quo degit populus alicui Ecclesiœ deputatus certis limitibus con&tïtutus, (9) Cependant malgré ce principe de la division des paroisses par canton , on fut souvent obligé d'y faire des exceptions.
Différentes sectes ayant troublé l'église , la douceur qu*on employa pour ramener les brebis égarées, fit permettre à ceux qui étoient tombés dans des erreurs, de se faire desservir par les prêtres qui a voient erré et qui s'étaient convertis avec eux ; et à ceux qui avoient persévéré dans la foi, de demeurer soumis à leurs anciens chefs : c'est ce qui fut or- «lonné dans un concile d'Afrique en 402 au sujet des DonatiwStes ; la décision est pour des évêques , mais elle est ran-
(7) ThomassÎD dîseiplîn. nouv. êdit. i, liv, % ehap. 24 et «ttiV. Journal du Palais, an 1676, pag, 762. Fluury, inst. ean. ehap. 18. Cii!)assut, notitia Concil. cap, 57.
(8) Causa 15, (^nesL 4, can, 4.
(9) Barbosa, de Officio Parochi, part. 2, cap. l , n. 27. UtteHii*.
CONCEnNANT LES TROIS PAHOISSES. iGf
gée dans les décrétales, (lo) sou&la rubrique de Parochtis, parce que les évêques étant les véritables curés de leurs diocèses, aussi appelés paroisses, on a suivi ce qui avait été prescrit à leur égard pour les cures qui se multiplioient par la propagation du christianisme; c'est pourquoi Tauteur du Journal du Palais dit que les décisions des conciles sur les divisions des évêchés sont communes aux paroisses, (i i)
luC concile de Constantinople, après avoir ordonné la division des églises par territoire, en permit néanmoins la communauté chez les nations barbares; et en effet Guillaume de Neubrige, qui écrivoit dans le XII siècle , dit que cette division n étoit point établie autrefois dans les églises du Nord, où l'on suivoit la nécessité des temps et des lieux : c est donc au paganisme , aux persécutions et aux hérésies qu'il faut, suivant le Journal du Palais, rapporter l'origine des cures personnelles. (12) On peut encore y joindre d'autres causes ; les dîmes, les sépultures, les usurpations et les conventions me paroissent y avoir concouru.
Lies dîmes assignées originairement pour Tentreticn des pasteurs, furent inféodées par les évéques , usurpées par les laïcs, et ensuite rendues à différentes églises ou monastères en diflerens temps et portions. Or comme les pasteurs dépouillés ne doivent pas desservir à leurs frais, et que les décimables ne voulaient pas payer la dîme à deux églises . on suivait celle à laquelle la dîme avoit passé ; et ceux qui avoient les dîmes, obligeoientlesdécimables, sons peine d'excommnnication, à fréquenter leurs offices, et à recevoir d'eux les sacremens pour en avoir les dîmes. (i3) Les décimables obtenoient à leur tour des défenses à ceux qui ne les desservoient pas de rien exiger d'eux, ne ab ei$ temporalia exigant quitus spiritualia non mtnistrant (il{).
Il en fut des sépultures comme des sacremens, il fallut aussi se faire enterrer dans Téglise à laquelle on payoit la
\ 0) De Parochiis , cap, i , {{) Tom. 1, pag 766.
(12) Ibid. pag. 702.
(13) Arch. de Sie Marie, excommunicalloa de lS8i.
(14) Cap. Significavit , X de Paroehiis.
(lime: le concile de Trêves, tenu en Allemagne Tan 894, ordonna qu'on enleri*eroit les morts près des cathédrales, autant que cela se pourroit, et que quand il y auroit éloigne*ment ou autres causes, que cela se fit dans les églises les plus prochaines; ou que si on ne voulait pas suivre cette règle ^ on se fit enterrer où Ton payoit la dîme. Ubi quis décimas persohebat vwus.ibi sepeliatur mortuus(i5). Ce n'étoit cependant que pour les cas où l'on n'avoit point élu sa sépulture; (16) carie choix en étoit libre; mais aussi quand l'église où Ton se faisoit enterrer n'étoit pas celle où Ton àvoit coutume de recevoir les sacremens, on devoit la portion canonique (17) de ce qu'on laissoità titre d'aumône au lieu de sa sépulture; cette portion étoit le quart, le tiers ou la
moitié.
Il y avoit encore une autre règle, suivant laquelle on devoit être enterré dans le tombeau de ses ayeux : (18) Dece^ de ns intesta tus, sepelilur in sepulchro majoruni;ensot\eque les familles s'attacnoient à certaines églises, à cause des tombeaux de leurs pères, alloient y recevoir les sacremens, et oubliaient peu à peu leur paroisse. Les prêtres séculiers étoient tort rares dans le X siècle, parce qu'alors on n'en ordonnoit point sans titre, et que les titres, c'est-à-dire les églises ètoient au pouvoir des moines, qui, fort nombreux alors, ne man-> quoient aucunes occasions de faire les fonctions pastorales et d'attirer chez eux les enterremens. (19)
La lèpre étant devenue commune dans l'Europe, il fallut permettre aux familles de lépreux d'avoir leur paroisse particulière, usage autorisé dans la suite par le concile de Latran (20).
(45) Causa 13, quest. 2, ean. 6.
(16) Cap. i el 1 , X de SepuUuris,
(17) Ibid. cap. 1 et 9.
(18) Ibid. Rnhrica capilis I.
(19) Ibid. Cap. relatvm Àbbaies MonachoSy qui non zelo charitatit, sfid zelo rapacitatii seducere conantur seculares , ut res suas Monasteriis triidant ... et quia dignus est mercenarius mercede stid, prœcipimus ut reriim qnas pro salvfe dispnnere decrevit medietas Ecclesiœ ad quàm digmscitvr, pertinere relinquat,
(20) Cap, 2, X de Ecclesiu œdifie.
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La possession des églises usurpée par les laïcs ayant donné Kcasion de les partager dans les successions, il arrivoit en- »re qu'on en affermoit les portions à difFérens prêtres ; et le X)DCÎle de Reims défendit en 8 1 3 de partager les églises entre icux pasteurs. (21) Pour éluder la loi on en bâtissoit au voî- Ânage des anciennes, et on en débauchoit les paroissiens, }ue l'on conduisait aux nouvelles églises avec leurs dîmes. Les capitulaires proscrivirent encore cet abus, (22) mais Furent-ils bien observés après la division de lempire de Charlemagne ?
Toutes ces différentes causes et plusieurs autres que Té- Ibignement des temps peut nous dérober , ayant fait naître plusieurs paroisses dans un même lieu , le concile d'Aix-ia- Chapelle décida en 819 qu'il ne pourrait y avoir qu'une seule paroisse avec fonts baptismaux par districts, et des succursales : (28) Plures Baptismales Ecclesiœ m una terfninatiune essenonpossunt,sedtantùm una cumsuis Capellis ;eidains le cas de contestation, on laissoit le choix aux paroissiens : Et si contestatio fuerit determinatione duarum Matricum plèbes utrarumque discernant) et sinon convenerint^ lis Dei Judicio dirimatur.
A la suite les paroissiens demeurèrent en commun dans quelques lieux: il y en avoit qui se donnaient la liberté de choisir leur curé, d'autres donnoient la dîme de préférence à la paroisse où ils avoient communié à Pâques, plutôt qu'à œlle où ils avoient leur domicile. (24) Ce fut pour remédier à CCS inconvéniens, que le concile de Cognac, en i238, et celui de Palenza, en i322, réitérèrent Tordre de diviser les paroisses par territoires. (25) L'abus étoit encore enra-
(21) Causa 21 . quœst. 2, can, k. Voyez les autorités citées par RowhsesQ de la Combe, au mot portion congrue.
(22) Edit. de Lindimbrog, /t6. 7, cap. 1^.
(23) Cama 16, qucest, l, ean. 51.
{ik) Traité des portions- -coDgrues, iotn. i , pag. 166, fot». 9. .pag. 199.
(23) Cum Itbertai nwtandi Paroehiam per abuium in guilnud* plartib. itiblevit i arochianiêy s^ibtrahêndi deeimat ptwstatur oceaiiOf et Beeles. injuria in primitiarum oUationum et aliorum jurium »ubstraetione sta^ Uimu* , ut in CiVtCof t&tij, Castrit, etc. ubi Parochiœ non sunt timitatm per Episcop^ Umitentur, 22
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ciné lors du concile de Trente , (26) qui ordonna de nonveau la division des peuples; mais la congrégation du concile déclara en iSyS à 1 évêque d'Aquila , en Italie, que ce décret n'apportoit aucun changement à la police de la ville» où les cures étoient personnelles, parce qu'il suffisoit que chaque famille eut son propre pasteur. (27).
Telle a donc été à-peu-près la discipline de Féglîse sur la division des paroisses, et Ton peut y trouver, dans différens systèmes, Forigine de la division de celles de Pontarlier.
Si le concile de Constantinople avoit permis de laisser aux nouveaux convertis , et surtout aux peuples du nord, la liberté dans le choix de leur paroisse, if ne seroit pas surprenant que les bourguignons aient joui de ce privilège; alor» les trois églises de Pontarlier auroient à-|>eu-prcs même' date ; ce qui est bien probable, vu que celle de St» Bénigne n'a que la prééminence sur les deux autres, tous les autres droits sur la généralité étant communs, ou de mêmeespèce.
Les bourguignons, comme on lésait, ont été ariens. (28^ Cette secte soutenoit ses dogmes avec ardeur, au point quenos légendes parlent d'un archevêque de Besançon massacré à Grandfontaine. Dès Tan 4% il y avoit eu des conférences des orthodoxes avec les ariens en présence de Gondebaud, roi bourguignon; (29) il faut qu'elles n'aient pas eu uik succès général, puisque tes Vara.«5ques, au VII siècle étoient encore infectés des erreurs de Photin et de Bonose, qui ne différoient pas de celles d'Arius : or nous faisons partie de ]^ contrée des Varasques, échue aux bourguignons; {3o) c'est à St. Enslèse, second abbé de Luxeul , que Von doit la conversion de la plus grande partie des Varasques AdLuxo^ vium regressus deindè adP^arascos , qui pariem Sequano^ rum Pro^inciœ Duvn,,/taenta ex utraque parte incolunt^
(26) Snsione 24, cap. iZ de reformalione.
(27) Thomassin, part. I, /iV. 2, chap, 26..
(28) Hîst. de l'église de Besançon, tom. 1, pag, 35 et 48. l /
(29) M. l'abbé Dubos, hist. crit. tom. 2, pag, ^Z^.CMatio Epi^^ eorlimRege Gundebaldo in operibus Gregorii Turonensù à Bhuinartio^ p'ajf'^
(30) Voyez d'avant ^ chap, 2.
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mit et Bonosi, Pholinique maculati errore , jam senes tahtscebant ad quos vir Det veniens, eos ad sanctœ Ecclesiœ fremium reçocavit (3i). Les bourguignons ariens de Pontarlier, quoique de la contrée des varasques, etoient si éloi-
Î [nés de Luxeul, qu'on ne peut positivement nous a| pliquer a prédication; mais seulement à ceux du voisinage de cette abbaye, qui sont sur les deux bords du Doubs; ensorte que ceux de Pontarlier n'auront été convertis que les dernière, lorsque la secte fut si fort affoiblie qu'il ne lui restoît {presque plus de défenseurs. La division des paroisses par iaiinilles, unique dans la province, fort rare dans le royaume, prouve et est prouvée par cette idée. Il étoit permis aux peuples du nord , aux barbares et aux hérétiques convertis de se choisir leur pasteur. Les bourguignons avoient les trois qualités, et ils ont usé du privilège.
Si Ton aime mieux attribuer aux dîmes Torigine du partage des paroisses de Pontarlier, alors on ne sera point surpris de voir la dîme déjà perdue ou abandonnée dans le XV siècle pour les trois paroisses; ces églises ayant appartenu à des laïcs , leurs revenus auront été partagés dans les successions des possesseurs , et les dîmes rendues indifféremment auront conduit les décimables à une église où ils auront'demeuré fixés, lorsque Ton défendit de nouveau le <Aoix arbitraire d'une paroisse, et comme dans tous ces <Aangemens on trouva moyen de frauder la dîme, on y ^voit pourvu par un abonnement de dîmes ou d'oblations, pour lequel chaque chef d'hôtel ayant charrue, payoit tiois cevîersd'avoinedéjàavantlafindu XV siècle. Cequi prouve Ces partages de dîmes, cest que Tabbaye de Ste. Marie ^ avoit obtenu certains cantons des laïcs (32), et le curé de St. Bénigne prétendoit en t493 (33) qu'elle étoit chargée ^ fournir les azimes pour consacrer pendant l'année à la paroisse (34).
Plusieurs autres circonstances pourroîent faire regarder '^ trois paroisses comme un démembrement de St. Béni-
(5i) j4cta SS. Bened vtta Bu9tr$tii. Surius, Ibid. 29 martti, d 16 oÇ" ^rû. Hisl- du Couilé, ton». 1, pag. â9^.
(32) Renlier de St. Bénigne, dans le Nécroiogo.
(33) Arch. de Sle Marie.
(34) KeDlier de St. Réaigs%.
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gne; car outre les droits communs, ou de même espèce dans ce même territoire , on remarque encore que les processions de fête-Dieu se font en commun et partent alternativement ' d'une des trois églises, que les prêtres se réunissent aussi à la messe de la fête du patron d'une des églises ; enfin que les prêtres familiers des trois curés ont été réunis de tous les temps pour acquitter les fondations suivant les plus anciens tcstamens. Item , Do , leqo Curàtis et Capellanis Pontisalliœ unum scutum semelpropitanciâ commumtn simulper eos expendendum , ut indè orent pro me. C'est ainsi que Jean Guignet, damoiseau de Pontarlier, en parloiten i394; ils ont été appelés ensuite Chapelains de la Clergie de Pùnr tarlter. (35) Ils ont reçu des statuts en 1660 de la part de M. ClaudedeMesmay, vicaire gériéral,le siège vacant, qui onlété au^rmentés par Tarchevêque Antoine-Pierre de Grammont le 3 septembre 1680, ce sont ceux qui sont actuellement en vigueur HG) ; mais il y en avoit déjà d'antérieurs qu'on trouve à rofficialité , sous la date du 26 janvier i584 i^l)* A supposer que les trois paroisses de Pontarlier ne soient qu'un démembrement de l'église de S^ Bénigne, on pourroit dans celte hypothèse fixer à peu-près la date du partage, si l'on connoissoit bien positivement l'époque de la formation des familiarités; mais sans entrer dans la question, si elles viennent , ou d'un ancien clergé paroissial, à V instar de celui de la cathédrale, ou des chapellenies fondées pour procurer des titres d'ordination et réunies, jepréférerois toujours dans l'hypolhèse la date tirée du concile d'Aix en 819, qui défendoit plusieurs églises baptismales dans un même lieu: et s'il a été suivi, il ne devoit alors y avoir des fonts baptismaux qu'à S' Bénigne; distinction qui n'a pas du durer longtemps, car dans les troubles duX siècle, chacun voulut être maître, et en 1493 le curé de S* Bénigne convenoit qu'il y avoit à Notre-Dame età S* Etienne des cimetières et des fonts baptismaux de temps immémorial. Alors on connoissoit mieux qu'à présent ce qui
(35) Arch. de St. Bénigne. Testament de 1510.
(«^6) Arch. de la familiarité.
(57 Pouillé des Carmes de BesançoD.
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5*étoît passé ; on a\oît vu des titres qui ont été perdus : ainsi dans robscurilé actuelle on ne peut que s'en tenir au fait positif des possessions immémoriales, attestées dans les sentences de i493; et au surplus on adoptera les systèmes qui plairont davantage. La prééminence de S* Bénigne se tirera de son ancienne fondation ; et si 1 on croit que les autres églises sont aussi anciennes, on pourra l'attribuer à la fondation royale de S' Bénigne, ou conjecturer que c'étoit l'église à laquelle les bourguignons étoient plus attachés; ce seroit encore ce qui en auroit pu faire la paroisse des étrangers.
Il est vrai que dans la seigneurie de Joux il y avoit une dîme sur les étrangers, et elle devoit avoir lieu dans le territoire voisin; quelques laïcs peuvent l'avoir donnée à S* Bénigne, de même que celle d'Usie fut donnée à Tabbayede Montbenoit, Fan 1170, par Amaury de Joux: Concessit etiam quamhabebat medietatem decim.irnm in adventitiis, qui habitant et habitabunt in p^alle de Usiis (38). Or comme j'ai prouvé que la dîme conduis »it aux paroisses, celle des étrangers donnée à S. Bénigne les y aura conduits.
On trouve aussi que les archevêques, qui vouloient favoriser quelque église, lui donnoient le droit d'enterrer les étrangers. L'archevêque Hngucs avoit donné ce privilège à S^ Quentin de Besançon : ut ad eampertineant peregrinorum sepulturœ. Lorsque l'église de S^ Bénigne apparteiioit tant au chapitre qu'au prélat, ils auront pu lui attribuer ce droit en vertu de l'autorité que les anciens canons accordoient aux ordinaires sur les biens ecclésiastiques.
Par une suite de ce droit de S^ Bénigne sur les étrangers, les curés de cette paroisse s'etoîent arrogé une espèce de droit d'aubaine: Prœd, Curato spectat Jus inhumandi extraneorum corpora tn oppido Pontisalliœ et apud trium Parochialium membra, cum Jure apprehensandi omnia quœcumque bona mobilia, tàm vi^a quàm mortua, de quibus extranei sic mortui comperiuntur in dictis locis passessores , quœ si à mortuonim liœredibus non requirunlur diclo Curato, tanquàm confiscata competunl: quœ si »*'*•
MH) Arch. de Monlbeiioit.
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luntur intégra tenetur restituer e funeralibus juxtà faadtatem deductts (Sq).
Ou pourroit croire que Tabbaye de Dijon ayant possédé la moitié de Pontarlier, elle y avoit certaine justice, dont les successeurs de leur ^lise aroient encore quelque parcelle en 1484, si Ton ne connoissoit la coutume ecclésias* tique, qui saisissoit tes évêques et les prêtres des biens de ceux (]ui étoient décédés sans avoir disposé de leurs biens et fait des legs pieux.
Pour ODvier à l'ignominie qui résultoit d'une mort ab intestat^ les prêtres officieusement se reçardoient comme les exécuteurs des volontés de ceux qui n avoient pas d'héritiers; et quand il y avoit des héritiers, ceux-ci faisoientle testament du défunt et les legs pieux qu'on supposoit qu il auroit dâ faire ; les seigneurs laïcs prirent te même prétexte pour confisquer les biens des déconfès ; c'est ainsi qu'on appeloitceux qui éloient morts sans confession et sans avoir fait des legs pieux, eleemosinas. Les seigneurs annonçoient qu'ils alloicnt les faire pour lui et payer ses créanciers ; et de même que les ecclésiastiques retenoient quelque chose pour leurs peines, ils voulurent les imiter ,.ensorte que les Liens des déconfès étoient comme au pillage. Erat primo occupanti y in eâ manum tnjiciebant hospites, si in eorum decessissent hospitiis (4o). Ainsi les curés de S* Bénigne ayant le droit d'enterrer les étrangers, avoient celui de veillera leurs biens , comme exécuteurs-nés de leurs prétendues volontés. On trouve dans Ducange de la nouvelle édition les preuves curieuses de cette police pour les déconfès
C'est vraisemblablement la crainte de passer pour déconfès, qui avoit introduit dans ces cantons l'usage de faire des legs à certaines chasses de reliques, sans quoi Ton croyoït les testamens nuls.
Les dépositaires des chasses envoyoient des procureurs pour recueillir les dons , mais ils ne pouvoîent faire à Pon-
(59) Déclarai, des droiis du curé de S. B. en IftS'J, alleslce par le curédi* N. D. el d'autres témoins. Arch. de Si- Bénîgiw»
(ftO) Ducange, y. IMEfcTATUS, INlEMAllO^
(ftl) ïbid.
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tarlîer leur collecte sans la permission du curé de S* Bénigne, à qui ils dévoient donner cinq sols et quelque petit bijou de femme, ou une paire de pigeons et un oison, car on ne sait trop comment expliquer ce droit, rédigé en latin: Procuratores seu Niincii Cassarum Sanctorum spiritus Bernadi, Antonii et Antidi, semel in anno^ et quanta accedunt Ponlealliâ causa quœstœ fiendœ debent Curato vel ejus Ftcarwquinqu^ solid. sieph. unumpar turturum genietlo uno fl\i) ad usum mulierum, siprœd. Curatus habeat bonam multerem, necnon perpranaium dicii Curati (43).
Les autres porteurs de chasse, moins en crédit que les quatre ci dessus , ne payoient que 3 sols.
Je ne parle pas des trois engrognes exigées pour les confessions de Pâques ^ par chaque chef, des 3 sols pour la semelle à Prêtre, c'est-à-dire pour le repas de noces, quand ils n'y assistoient pas: de cinq blancs pour la purification des femmes, le port de Texlrême-Onction, les bcnédilions de maisons, fours à chaux et charbon, etc. Ces droits, communs alors dans le diocèse, sont décrits dans les titres de S* Bénigne avec d'autres qui sont tombés en désuétude, comme simoniaques.
La confrérie des pénitens ou de la croix a été érigée à Pontarlier le premier avril i635; elle se tient dans une chapelle bâtie en 1664, et consacrée le 6 juillet i665 par M. Antoine Pierre de Grammont, archevêque de Besançon , elle a été fort ornée depuis l'incendie de, 1 736.
AUGUSTINS
Comme les frères hermites deS^ Augustin étoient ancienne^ ment rangés dans la classe des mendians, leur fondation n'a pas été accompagnée de ces riches donations qu'on obtenoit facilement de la piété des seigneurs de ces temps-là ,
(49) Suivant Ducange, Gantula signifie une jeune Oie sauvage ; mai» Genlellum ad usum mulierum pourrait être un bijou. (45) Ach. de St. Bénigne.
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OttonlV, comte Palatin de Bourgogne, leur assigna seulement à Pontarlier, sur les bords du Doubs , une place pour y bâtir un leu à servir Deu. Ils conservent encore plusieurs doubles de cette charte , donnée à Bracon le lendemain de S' Jacques et S' Christophe Tan 1284. Malgré cette permission ils éprouvèrent cependant des oppositions
uni la cure^de Notre-Dame, craignit que ce nouveau monastère ne nuisit aux paroisses, pour les oblations et les aumônes que les fidple$ faisoient alors avec profusion aux lieux de leur sépulture, et qui ont été fixées a la suite sous le nom de droits d'enterrement. La difficulté dura longtemps, enfin il y eut arrangement le 3 juin 1289; les Augustins s'obligèrent, de l'agrément du général, à payer un cens de soixante sols estevenans au chapitre de Besançon, quatre li\. même monnoie à Tabbaye de Montbenoit en deux termes, fixés aux Synodes de printemps et d'automne, et on leur accorda pleine liberté de bâtir un monastère et une église, d'y avoir un cimetière pour ceux qui auroient la dévotion de s'y faire enterrer, attendu que le cens étoit donné en dédommaffpment de la quarte funéraire qu'on réservoit pour les églises séculières (i).
Il falloit que la dévotion des fidèles fût bien grande alors, uisque les augustins achctoient si cher le droit d'enterrer es morts; car sept livres estevenans étoient une somme si considérable, qu'elle suffisoit et au-delà pour l'entretien d'un religieux ; en effet ils ne tardèrent pas à enterrer chea eux beaucoup de gens de distinction , qui tous leur laissèrent quelque chose, et y firent des fondations en si grand nombre, qu'elles alloient à près de 2600 messes, réduites à présent au cinquième par la perte des fonds» les malheurs des temps et les changemens des monnoies.
M. Dunod (2) rapporte que ce fut le chapitre de S* Etienne qui traita avec les Augustins ; cependant en 1 1 20 l'église
(4) Arch. des Augustins , de Monlbenoît , de l'officlalité, de St. Vincent.
Ç£) Hist. de l'église de Besançon, li>m, 4, pag. 5^13.
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de S^ Bénifi^ne appartenoii déjà au'chapitrc de S^ Jean : sans doute par Tes arrangemens pris en i253 pour la réunion de ces deux chapitres, Téglise de S^ Bénigne était passée au chapitre de S Etienne ; mais je n'ai pas trouvé qu'alors il eût rien au patronnage de !Notre-Dame, qui appartenoit en entier à Tabbaye de Moutbenoit , depuis Tunion faite par l'archevêque Humbert.
Au XVI siècle on ne mettoitpas grande différence entre les augustins et les paroisses: je trouve, par exemple (3), qu*en i5io Nicolas de Marie^ny ordonna gue les quatre croix des quatre églises de Pontarlier seroient apportées devant sa maison le jour de son décès, pour accompagner son corps jusqu'à S^ Bénigne ; à présent on ne porte devant les maisons d'un défunt que les croix des trois paroisses. Le même Nicolas de Marigny donna 3o gros vieux pour son écuelle à Dieu au clergé de cette ville , à charge de célébrer trente messes: cette exposition étoit alors en usage, à ce que je crois, parce que les prêtres employoient ces dons à des repas, comme on le voit par le testament de Jean Guignetde 1394.
JÉSUITES
Les revenus de l'hospice des Jésuites de Pontarlier suffisent à peine pour deux religieux, depuis la révolution de 1720. Cet établissement doit son origine à la confrérie de St. Yves, qui faisoit venir chaque année un prédicateur pour une petite mission; et comme on choisissoit toujours des Jésuites, ces pères obtinrent en 16 13 des patentes, qui les autorisèrent à s'habituer à Pontarlier. Dès-lors par des traités faits avec MM. de la confrérie de S' Yves, ils ont été déchargés des différens sermons, qu'ils dévoient prêcher depuis l'ascension jusqu'à la fin de l'octave de la fète-Dieu, 4 condition de faire chaque dimanche d'été une instruction publique sur la doctrine chrétienne en 1 église de S^ Bénigne.
CAPUCINS
Les capucins, religieux de S* François, réformés en i525 par Mathieu de Baschi, mineur observantin du duché
(3) Arch. de St. BéDÎgne. 33
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de Spolelte au couvent de Montéfiascone, approuvés du S* siège en 1029 et i535, reçus en Fiance sous Charles IX, et en Franche-œmté dans le commencement du XV' IIP siècle, s'établii-ent àJPontarlier en 1618 avec le secours des aumônes qu'ils recueillirent à la ville et dans les environs, à concurrence de près de douze mille livres de notre monnoie actuelle (4). M. Franchet et quelques autres leur donnèrent les tonds et maisons destinées pour l'emplacement de leur couvent et de leur enclos.
CHAPITRE XXL DES HOPITAUX
Saint Lazare.
L'ordre de S* Lazare, établi à la terre sainte en 109g, avoit à une lieue de Pontarlier un établissement près de Tancieiine voie romaine, dans renfoncement d'une côte qui règne le long du Drugeon, près de son confluent avec le Doubs ; on y voit encore une grange appelée de St. Lazare, une source appelée fontaine des malades. On trouve dans le dénombrement que Hugues de Btonay, sire de Joux, donna à Jean de Chalon, sire d'Arlay, en i343, de ce qu'il possédoit dans ce canton, la Faille des malades, Villa dei dans d'autres actes , et le village le plus voisin s'appelle encore p^uillesaint.
Il y a quelque apparence que le père Guy, religieux prémontré, mort en odeur de sainteté en 1247, fui enterré dans cet hôpital de S^ Lazare. L'histoire de la fondation de l'abbaye de Vicogne, rapportée dans le spicilège, raconte que ce saint prêtre mécontent des habitans de Valenciennes, qui ne voulurent point contribuer aux pieux établissemens qu'il projetoit pour leur utilité, au retour de ses voyages de Jérusalem, les quitta pour venir en Bourgogne, ou il mourut. Apud Jovium prœfatœ regioni castrum de/unctus in atno sancti Lazari , ubi pauperes peregrini sepeliri
(k) £lat de la dépease , dressé par le sieur Bressand leur père temporel.
HOPITAUX
êolenlf ipso petenle^ conditus jaceL ( i ) Les dictionnaires de Moreri et Trévoux, après Maty et Baudrand , appellent Joux Jo^ixim; l'hôpital de St. Lazare était de cette seigneurie. L'abbaye du lac de Joux, ordre de Prémontrés, nouvellenoient construite , et la maison de Ste. Marie qui en dépendait n etoient pas fort éloignées du château de Joux , et pouvaient demander la présence du père Guy; sansdoute il y venait finir ses jours, après avoir rempli tous les lieux où il avait été de ses bonnes œuvres ; et quoique Joigny fût sur la route de Valenciennes en Bourgogne , on ne peut cependant y mettre Jovium , qui éloit en Bourgogne , tandis que Joigny est de Champagne , et s'appeloit d'ailleurs Joviniacmn. (2)
Le Temple.
A un quart d'heure de Saint Lazare , sur le bord et an jurant (3 ) du Drugeon, est Tancienne église du Temple dépendant actuellement des chevaliers de Malte , autour de laquelle on voit qu'il y a eu plusieurs maisons. On sait que les biens de l'ordre de St. Lazare ont été unis , de même que ceux des chevaliers du Temple, à ceux de St. Jean de Jérusalem. Ces. deux établissements de même espèce, si voisins l'un de l'autre, indiquent toujours la noblesse nombreuse et la population de cette contrée L'église du Temple parait avoir appartenu dans le XII siècle au chapitre de St. Jean, qui la remit aux chevaliers hospitaliers en 121 1 pour i5 sols de cens. (4) Il y a voit encore des templiers dans cette maison au XIV siècle; Jean de Joux leur légua en i3o3 son palefroi et son armure. Ils furent molestés par son successeur, et Jacquette de Joux , dernière héritière de la première race de ces seigneurs , ordonna la restitution de ce qu'on leur avait enlevé , par son testament de i34o. ( 5 )
(I) Spicileg. tom* 2, in^fol. pag, 873.
(3^ Voyez Trévoux el Moreri, au moi JOi»i<nr.
(5) Sud- Est.
{k) r'nyrz an cliap. 23 Tari, de Téglisc de Dommarliu.
(.t) Uisi. de Salins, loin, i, aux note«, pag. 318 el 519.
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Saii^t Pierre.
GoUut dit que Thopital bâti au faubourg de St. Pierre de Pontarlier avoit été fondé par les seigneurs de Jqux ; il. n en rapporte pas de preuves, (6) et je n'en connois aucune; tout ce que j ai trouvé , c'est qu'Amaury de Joux, II du nom, avait cédé ses prétentions sur cet hôpital à l'abbaye de M ontbenoit, qu'elles furent confirmées par son petit-nis Amaury de Joux III, avant 1 189, en ces termes : Quidqaid Dominii habebat in Hospitali de Pont, et son église est mise sous la protection du dt. Siège, dans une bulle d'Innocent III en faveur de Montbenoit, de l'an i iqg. ( 7 )
Cet hôpital qui subsistoit encore aux XVI et XVII siè» clés, est réduit aujourd'hui à une simple chapelle, du patronnage de l'abbé de Montbenoit, isolée au milieu du faubourg depuis la destruction des bâtimens de l'hôpital ; les petites fenêtres en forme de canonières , qu'on a élargies depuis peu, en indiquoient l'ancienne construction.
Hôpital de Saint Joseph.
Les magistrats municipaux firent bâtir en 1690 un hôpital au faubourg de St. Etienne, pour tenir lieu de celui de St. Pierre, et les malades y sont soignés depuis 1700 par des religieuses, qui ne font, comme celles de Besançon, des vœux que pour le temps qu elles sont à la maison. (8)
Il est bon d'avertir que le faubourg de St. Pierre a aussi été appelle Faubourg de l'hôpital; et comme l'église de St. Etienne, qui donnoit son nom à l'autre faubourg, est détruite depuis l'incendie de 1736, le nouvel hôpital pourrait bien à la suite y donner son nom , ce qui ferait confon^ dre les deux faubourgs dans l'application des titres.
MAISONS DE RELIGIEUSES
Aniïonciades.
A peine l'Ordre des Annonciades avoit-il jeté ses premiers fondemens dans Gênes , que quelques demoiselles de Pon-
(6) Pag. 80.
(7) Arch. de Montbenoit.
(8) l'oyez l'hîst. d« Tégl. de Bes. iom. % pag. 147.
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tarlier, qui vivoîenl déjà dans la retraite et la pratique des vertus, songèrent à former une communauté sur le modèle de ccUes^dont elles entendoient parler, quelque rigides que fussent les règlemens faits pour un pays où les femmes du monde sont plus gênées que beaucoup de religieuses en France.
Les six demoiselles à qui Ton attribue ce vertueux projet, et qui ont été les premières religieuses de ce monastère , second de l'Ordre, étoient i**. Jeanne, fille d'Etienne Couthenet, lieutenant général du bailliage de Pontarlier ; les annales des Annonciades le disent noble , mais il n'en prenoit point la qualité dans les sentences.
2**. Jeanne-Baptiste, fille de noble Baptiste Malessue, avocat fiscal.
3®. Suzanne, fille de noble Qaude Belot, seigneur de Villette.
4". Guyonne , fille de noble Mathieu Lescot , seigneur de Valdanon.
5**. Claire- Françoise, fille de noble Pierre Damey d'Orbe, convertie.
6**. Etiennette Delizet.
Le dessein de ces demoiselles trouva d'abord des obstacles , soit de la part de leurs parens, soit à l'occasion des fonds nécessaires pour leur établissement; mais leur ferveur les surmonta ; plusieurs personnes contribuèrent. Les marchés des bâtimens furent faits en i6io par les curés de St. Bénigne et de Notre-Dame , et la première pierre du monastère posée en 1612 , avec cette inscription :
ANNUNTIATAE
VIRGINUM RELIGIOSARUM VOTUM.
RcGNANTIBUS SS. PP.' AlBERTO ET IsABELLA , ClARA , EuGENIA , EORUMQUE VICES TENENTE StEPH. CoUTHENET , ME PRIMI3M TeMPLI LAPIDEM AUTORITATE IlLUSTRISSIMI AC ReVERENDISSIMI D. D. Fer- DINATiDI DE LoiVGVY, DICTI DE Rye , ArCHIEP. BfSOMT. R.D.PhI- LIBERTUS PORTIEB , ViC. GeN. BE^EDIXIT AT9NoDoMlNI M.DC.XIL
Dès que le couvent fut bâti , les six demoiselles furent voilées sans noviciat, car on n'avait pu avoir aucune religieuse de Gènes , mais seulement des mémoires et des poupées pour modèles des habillcmens. On fit faire les épreuves
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à huit autres demoiselles plus jeunes, qui Touloicnt participer à la fondation et à la société; on doit les mettre encore au rang des fondatrices.
Claudine Malessue, Charlotte Belot et Vincente Lescot, sœurs des précédentes.
Jeanne et Françoise, filles de noble Humbert Sauget, lieutenant local.
Jeanne, fille de Hugues receveur de Vuillafans.
Susanne, fille de Pierre Sauget,
Claudine , fille de Mathieu Dumont.
Les agrémens que ces religieuses goûtèrent dans leur nouvelle société, les vertus qu'elles y pratiquèrent, leur firent bientôt une réputation qui s'étendit non-wseulement dans la France, la Flandre, l'Allemagne et la Hongrie, où elles envoyèrent les plus capables d'entre elles établir des colonies. Il y en a dix qui leur doivent directement leur fondation. Les voici suivant leur date.
A Champlitte, Premier monastère de VAn-
A Nozeroy, nonciade ,
A Hagnenaud, A Lille en Flandre,
A Tourny , A Mons , *
A Dole, A Steir, en Autriche, A.Lyon, celui qui subsiste A Besançon.
encore sous le titre de
Tandis que cet Ordre prenoit ainsi ses accroîssemens par le zèle et les soins des sœurs de Pontarlier, leur monastèreessuya beaucoup de calamités dès l'an i636; elles le quittèrent pour aller a Soleure à cause de la peste qui ga^noit la ville: revenues, à peine étoient-elles remises, qu'd fallut sortir une seconde fois en iGSg, lorsque le duc de Weîmar fit brûler la ville de Pontarlier ;* M. de Guébriant leur donna ime escorte jusqu'au château de Joux; puis elles passèrent en Suisse, où elles épuisèrent toutes leurs ressources, et revinrent de village en village , à Morteau. la Veze et Arcier, d'où elles furent reçues dans le monastère de leur ordre, ([ui étoit déjà fondé à Besançon; quoique de certains mémoires stipposent qu'elles Ton fondé dans ce voyage. Renvovées à Pontarlier en 1640, elles y rétablirent leur maison, qui dès-lors a essuyé deux incendies, ucl en i6/)6, sans
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Leauconp de dommages, et un autre en 171 5 avec beaucoup de perle, le feu ayant pris dans l'intérieur.
Ursulines.
Ces religieuses non cloîtrées, qui veillent principalement àrinslruction des pauvres filles, ont été reçues à Ponlarlier le 28 août i634, et n'y ont été installées que le i3 mai i636. Ce furent les dames Anne-Antoine Tinseau , Henriette Abrîot et Barbe Roye qui jetèrent les pœmiers fondemens de la Maison de Pontarlier ; où Ton réunit, comme dans toutes celles du même Ordre , les agrémens de ia vie ordinaire avec la plus exacte régularité. Elles vinrent du monastère de Besançon , fondé par Mademoiselle de Xain* tonge de Dijon , institutrice de celte société, peu après celui de Dole, où elle avoît formé son premier ctablissemcnl en iSgb.
Bernardines.
C'est en Tan i665 que leur monastère de Pontarlier a été fondé sous la dépendance immédiate de l'ordinaire, en conséquence des Lettres-patentes accordées par le Roi d'Espagne le i3 septembre 1664, confirmées par Louis XI V^ on 1668. Les premières religieuses vinrent d'Orgelet, sous la Conduite de Mesdames de Mainix et Jousserandot. Elles occupèrent d'abord dans le faubourg de St. Pierre la maison qui appartient actuellement à M. Tavernier , docteur en médecine ; mais trop resserrées dans ce lieu , elles acquirent bientôt le terrein de l'ancien château qui avait été cédé à la ville pour y faire un collège ; elles y ont bâti un trèsbeau couvent et une fort jolie chapelle. On remarque au grand autel une excellente copie du tableau de la Vieige, qui jette de son lait sur St. Bernard. Le chœur des religieuses répond à Téglise, et les offices s'y récitent avec beaucoup d'harmonie.
CHAPITRE XXIIL
JDe la plupart des églises de V ancien territoire et du bailliage de Pontarlier.
Pour donner le précis de ce que j'ai pu découvrir des paroisses de la campagne, je les réduirai aux cures primî-
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fi\es <lc B<nnnans , Chaffois , Dommnrtîn, Doubs et Frasne, des Hôpitaux . de la Chapelle d'Ilniri , de la Rivière, de Monlbcnoit, Morteaii, Moiithe, Nod, Ouhans, Pontarlier, Rochejean , Sl Gorgon , St. Théodule et Usîe , dont , par dismembrations , on a formé les autres cures et vicariats.
J'ai rapporté ci-devant un titre de 1126, conceroant cette église , (1) et je n'ajouterai rien à ce que j'en ai dit, si ce n'est que Ste. Colombe en a toujours dépendu. Il y avait déjà en ce dernier lieu une chapelle en 1 1 39 , mise avec Téglise de Bannans sous la protection du St. siège, comme appartenant à Romain-Moutier. (2) Ije Prieur commendataire de ce titre est patron de legiise de Bannans , et la chapelle de Ste. Colombe forme un vicariat dépendant de Bannans; et s'il y a eu, comme on le croit par tradition , des moines à Ste. Colombe, ce n'était qu'un prieur rural, pour soigner les revenus de Romain-Moutier.
Chaffois.
Lieu existant au XII siècle, sous le nom de Chaid faû. Son église ast du patronnage du chapitre et sous le vocable de Tassomption ; je n'en ai rien pu découvrir de plus.
DoMMARTIN.
On voit dans la bibliothèque sébusienne (3) l'extrait de la cession de cette église au prieur de Moutier ; mais on Ta cherchée inutilement dans les archives des religieux. Charta HumbcriiArchiep. Bisunt. quâ guerpit ecclesiamde domno Martino ecclesiœ de Alla Petra, quant Landrtcus, Archi" diac. de Karax occupabat, et detinebat. Actum anno dominicœ incarnat. 1 1 43 ; testes Aurelius , Archidiac. de Salins , fV. de Arguel , Stephamus de Foucheres Canon, et multi alii.
Le père André carme dans son pouillé, dit: ecclesiam à Landrico çindicatam^ Humbertus Archiep. dona^it Hu-
4) Voyez ci-devant chap. XII, n. 4 et 5.
2) Pouillé du P. André aux carmes, tom. k, (5) Pag, 446.
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ffoni^ priori Altœ Peirœ, anno 1 143 (4) 6t ajoute : confîr^ maçit Joannitis Innocentius H anno ii4i » Eugenius III 4inno 11489 concessa est à Joannitis fratribus sanciiJoanms Jerosolimitani ^ sub censu i5 solid. anno 1222; en quoi Q a visiblement confondu Téglise du temple près de Dommartin, distinguée dans les plus anciens pouillés, sous le nom de Dommartin-le-Templier , avec celle du village , appelé JDommartin près de Pontarlier (5).
Il y a an oratoire à Willecin.
Renaud de Durnac , qui possédoit cette église en 1208 , la donna à labbaye de Montbenoit, pour la dédommager des maux qu'il lui avoit causés. La donation ne laissoit pas d'être considérable, à cause des revenus que les patrons retranchoient aux desservans; ils furent réglés en i3iS. L'acte est curieux, parce qu'il marque assez le droit commun de ces temps-là : en voici l'extrait.
I}ictus abbas Je Monte Benedicti suo et monasterii sut nomine, habet ratione juris patronaiûs ecclesiœ de Dubio duas partes omnium decimarum pertinentium adecclesiam de Dubio , videlicet bladi ^ lanœ, canapis et agnorum. •
Item, duas partes eleemosinarum et oblationum prœseataiarum ad allare diclœ ecclesiœ.
Item , duas partes gerbarum santi Bartholomœi.
Item , duas partes nuptiarum , excepta tamen curait àictœ ecclesiœ pitanciâ.
Item , duas partes des peveres plaidoyez.
Item , duas partes conios&xonxxia paschœ ; quam déclara^- Honem dictus abbas, et dictus guido curatus^ etc., anno i3i5. (7)
On voit par ce titre quels étaient les droits curiaux dan» le XIV siècle; ils sont fort reconnoissables, à la réserve des peveres plaidoyez qui demandent explication. Cotait ua
(4) Ex autographo Cluniaeemi.
{H) Pouillé de St. Vincent, de Monlbenoit, eia.
(6) Arch. de Monlbenoit.
(7) Arch. de Monlbenoit.
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usage dans le val de Morteao, (8) celui du San^eôis, (q et les églises dépendantes de Montbenoit que les curés priW sent dans la maison des chefs d'hôtel décédés le meilleuT bœuf, ou le second , suivant les lieux, soit pour droit de mortuaire , et décharger la conscience du défunt de sa négligence à payer les dîmes et les oblations ; soit par une espèce d'échute , (lo) les curés primitifs étant en même temps seigneurs. Ce droit a été aoonné à la suite.
Le village d'Arçon, dépendant de Doubs, a obtenu en i683 Térection d'une VicarieEc. En 1710 celle d'une cure.
Fb ASN E.
Le P. André , ex-provincial des carmes, a écrit dans son pouillé que l'archevêque Guillaume avoit donné l'église de Frâne, sous le vocable de St. George, 5 Jarenton, abbé de St. Bénigne de Dijon en 1 1 12, mais il y a erreur dans la date ; car Jarenton étoît mort en i io5 , (i 1) et celte église n'esl point dans le dénombrement des biens de l'abbaye de St. Bénigne, dans la bulle de Calixtellde 1 124 (12) ni dans celle de Célestin III de 1 194 1 ^l^î ne nomme dans le diocèse de Besançon que les prieurés de saint Marceau, Amfonvelle, Carqueux et la Loye, l'église deTorpe et des obédiences à Salins. Apud Satinas ceilas sancti pétri et sancti Michaër lis, capellam sanclœ Magdalenœ , et omnia ad easperti* nentia.{\3) Il faut donc que l'église de Frâne ait été coinprise dans les dépendances de ces prieurés ; et en effet le patronnage appartient au prieur de la Magdelaine, et lui appartenoit déjà en i3o8, suivant un titre cité par le P, Àn- Jdré; mais il pourrait s'être trompé, quand il a ajouté: Hanc eeclesiam Eugenius IlI.Joannitis confirmavit xu kaLjunii 1 148, Guillelmus de Erguello. Car si elle dépendoit des mêmes moines en 11 12 et i3o8| comment les chanoines de
(8) Hîst. de l'église de Besançon, tom. 2. pag. 168.
(9) Arch. de MonlbenoiU
(10) Ducange , i>er6» , averium , siaRiiTARii'ii , ptACiTm , iêa%vh MottVAt,
et PRIVERILB.
(11) Spicileg. tom. 2, in^fol. pag. 396.- («2) Perard, po^f. 217.
(15) Ibid. pag. 2C9.
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St. Jean se la seraient-ils fait confirmer en 1 1 48? On a donc confondu Téglise de Frâne dans le décanat de Dole, du patronnaged'unjchanoine de St. Jean, avec celle du décanat de Varesco.
Les Hôpitaux et Jougke.
L église de St. Mauris de Jougne, qui passe pour être fort ancienne, n'était en iS-j^ qu'une dépendance de celle de Ste Catherine des Hôpitaux, et il n'y avoit point à Jougne de maison curiaie, suivant l'inventaire fait par Claude Fer* lin, écuyer, seigneur d'Qrzans et Courselles, châtelain de Jougne. Elle avait sans doute été détruite ou aliénée dans la succession des temps ; car on trouve qu'en 1 199 Tabbé de St. Mauris d'Agaune vint recevoir en ce lieu l'Hommage de Gancher de Salins IV, et il y eut au nombre des témoins ïfodulphus capellanus de Joni. (i4) Le titre de l'église de Jougne et le voyage de l'abbé de St. Mauris, indiquent ici une de ces stations établies lors de 1 a confraternité avec labbaye de St. Bénigne de Dijon , ou une fondation faite pout*
Percevoir des revenus ecclésiastiques dans ces contrées, que abbaye d'Agaune avoit pour la plupart assujetties à ses domaines , en vertu de la donation peu limitée de St. Sigisr mond ; et le titre du prêtre desserv^nt4 capellanus, indique une succursale, vu la dépendance po3téiieure. Cette église de St. Mauris n'est pins fréquentée; on en a bâti une dans le bourg de Jougne avec le titre de cure.
Celle de St. Sylvestre de la Longeville, déjà existante en 1574, et celle du Métabief, érigée en vicariat en 1719, dépendent aussi des Hôpitaux, et relèvent les quatre dfe l'évéque de Lausanne.
La Chapelle d'Huin.
Eglise paroissiale , sous le titre de l'Assomption , est du
Eatronnage de l'abbé de Montbenoit , qui le tient vraisemlablement des princes de Châlon. On pourroit trouver sur cela quelques éclaircissemens dans l'association de i3?4i où les revenus de la chapelle d'Huin furent déclarés cor^ muns
(ik) Hisl. de SalÎDS, aux pr. lom, I, pag. 92.
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entre Tabbé de Montbenoit et Béatrix de Vienne, tutrice do Jean de Châlon , sire d'Ârlai , son fils.
La Rivière.
J'en ai déjà parlé au chapitre du prieuré de St. Etienne; j'ajouterai que Téglise est sous le vocable de St. INicolas. Ses vicariales sont Dompierre, Bonnevaux et Bouverans. Dompierre était l'église matrice, comme je l'ai dit, Bonnevam a voit déjà une église sous le titre de St. Jean- Baptiste, ci Ton baptisoit en i533. Les droits du curé de la Rivière y furent réglés en 1 566, mais le vicariat de Bouverans est plu$ moderne.
Il y a une familiarité à la Rivière , dont les statuts ont été approuvés en i SSg par le cardinal de Grand velle.
Il y avoit aussi près de ce bourg une maison de jacobins^ qui a été détruite dans le siècle dernier.
Montbenoit.
Eglise abbatiale et paroissiale. J'ai parlé de sa fondation. Voici la suite des abbés , dressée sur les titres de leurs ar^ chives.
Narduin , prieur avant i ï33 , premier abbé en i i4i i ^'
voit encore en iiSy
Pierre , en ii84
Richard , 1 187
Hugues , 12^Q
Etienne , I25l
AiMON , i3o7
Jean , i3o7
Jean d'Usie, l^o
Guillaume DE Saunot y i34i
Pierre de Pontarlier , ........ 1 35i
Jean DE Pontarlier , i38o
Miion DE Falerans , • . i3g3
Guillaume DE Saunot n, i4oo
Simon de DoMPRÉ y i433
Simon DE Clerval , i44^
Jacques de Clerval , 1 4^7
Simon DE Clairon , i5o7
EGLISES DES EISVIRONS. t83
ABBÉS COMMENDATAIRES
Perry Carotsdelkt, haut doyen de Besançon, mort en î528. Jean Caro?îdelet, archevêque de Palerme, mort en i543. Antoine Perrenot de Granvelle, cardinal, mort en i585. François de Grammont, haut doyen de Besançon. Jacques de Saint Mauris, prieur de Bellefontaine. Renobert Chevroton, abbé régulier, 1620.
Joachim de Poitiers , administrateur.
Claude d'Achey , archevêque de Besançon , mort en i654. Charles-Emmanuel de Gorrevod, archevêque de Besançon ^
mort en 16S9.
François-Hyacinthe de Lanoi, comte de la Moterîe, 1667. François-Joseph de Grammont, archevêque de Besançon,
mort 1717.
N DE Ta VANNES , archcvêque de Rouen , mort en
René- Louis de Saint Hermine , mort en 1761.
N DE Saint Hermine , abbé actuel.
Les églises formées dans la paroisse de Montbenoît, sont le vicariat de Livremont , érigé en 1 600 par les dons des sieurs Courlet ; une chapelle a la Ville du Pont , bâtie en 1682 ; le vicariat des Allemands, érigé en i655 ; la cure de Gilley, en i665 ; le vicariat de la Chaux , en 1678 , et celui de Bugny.
Je renvoie encore sur cet article au ch.ipitre XII et à M. Dunod, (i5) de qui j'extrairai seulement la suite des prieurs qui ont tenu ce prieuré en commende, après que la maison de Montfaucon Teût possédé pendant une partie du XIV siècle.
Jacques de Montenai , cardinal en 1889 et i3g2. Il avoit déjà été précédé d'autres cardinaux.
Antoine de Chalan, cardinal en i4o9» mort en i4ï7« . Jean d'Acier, jusqu'en 1428.
Guillaume de Berne, jusqu'en 1464.
(IS) Hist. de Tég^lise, tom. 2, pag, 161.
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Antoine de Roche, jusqu'en i5o5. U fonda ie collège d^ St. Jérôme h Dole; c'est pourquoi les recès des états portea t qu'ils ont été tenus en la grand' salle du collège de Juorleat^^
Henri de Roche, jusquen 1509.
Philibert de la Gujche, jusqu'en i5i3.
Antoine de Vergi, archevêquede Besançon, mort en 1 543. François de Viri.
CIcriadus de Ray, mort en 1 586.
Jean Richardot, évêque d'Arras, de i586 à 16 1 4-
Jean-Jacques Fauche, archevêque de Besançon, mort en
Charles- Joseph Mareschal, mort en 1692*
François-Joseph deGrammont, archevêque mort en 1717'-
Antoine-Pîerie de Grammont, archevêque, mort en 1752 —
Emmanuel Baluet, de Tordre des carmes, évêque de Ba - — bylohe.
Les dépendances de 1 église de Morteau sont les Gras, cur^ érigée en 1657, sous le titredeSt.Renobeit;et laGrand'G) be, cureérigéeen if)65sous le titredeSt. Joseph. Les vicariat duCerneuxeni683, celui des Villers en 1696, et celui des ~ sots, et quelques chapelles dans d'autres villages de la
Mouthe.
Paroissiale, sous le titre de T Assomption, suivant M. D nod , ( 1 6) et sous celui de St. Simon, comte, suivant 1 anciens pouillés , a beaucoup de dépendances. La Chau neuve a un vicariat, érigé en 1 443< ^^ î^ chapelle succursa de Châtelblanc en dépend ; il y a des chapelles et vicariats la petite Chaux, à Gerlin, aux Boujons, aux Pontets, et u cure nouvellement érigée à la chapelle des Bois.
Nod.
Ce lieu dépendant de Tancien territoire de Pontarlîer ^et préside la voie romaine, a dû être habité fort ancîenn4C3^ ment ; mais je ne sais point d'actes sur son église, dédié^- à St. Pierre et St. Paul, antérieure au XII siècle. Elle fut donnée avant i i33 à Tabbaye de Montbenoit par Tarchcvéqn^ Anseric.
(16) Hist. dcrèglisc, îom, i.jMg, 5(Ml.
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GrJitJcher de Salins III, relâcha à peu près dan» le même temps les droits qu'il y avoit, et Gaucher IV les confirma à Monthenoit en 1200. En la même année Etienne, curé d'Aonset Ollon son frère, qui contestoient avec Tabbaye de Montbenoit , se désistèrent du tiers des revenus casuels , et firent hommage à Tabbé des dîmes et des terres pour 20 sols de cens; mais on ne put percevoir en paix le surphis du casuel , qui étoit commun. L'abbé de Montbenoit en fut investi par sentence arbitrale, de même que de la moitié des chazaux du territoire d'Athose, à charge de récompenser en d'autres revenus le curé d'Aons, qui retint pour lui et pour ses neveux, Pierre et Jacques fils d'OUon, les grosses dîmes, terres, prés, et partie de chezeanx du territoire d'Athose, à charge d'en faire hommage à Tabbaye de Montbenoit. V^oilà vraisemblablement Torigine du fief possédé par M. Blondeau, Tabbaye a gardé le patronnage.
Athose a présentement une chapelle dépendante de Nod.
L'église bâtie dans le terrein et dédié au patron de Tabbaye d'Agaune, doit être de fondation ancienne ; elle est actuellement du patronnage alternatif de Tabbayede Montbenoit et du prieuré de Moutier , à qui le curé paye encore un petit cens , appelé patronnage, pour le droit des curés primitifs au casuel. On ne trouve à Montbenoit point d'acte antérieur à celui de i3i6, par lequel Etienne , prieur de Moutier, reconnut Talternative du patronnage.
Il y a apparence que le val d'Usie ayant passé de labbaye d'Agaune aux sires de Salins, et de ceux-ci aux sires de Joux, bienfaiteurs de Montbenoit , c est par leur canal qu'ils auront eu droit à cette église.
On trouve en effet que les dîmes étoient entre les mains des laïcs, divisisées en neuf portions. L'abbaye de Montbenoit en emporta trois par donation de Henri de Joux en 1228; les fîeigneurs de Willafans en donnèrent quatre aux bénédictins de Moutier, qui ont été chargésd'une redevance envers la chapelle, fondée à St. Etienne de Pontarlier par les de la Saule et Jean Guignet de la même maison ; une au chapelain de Lod, et il n'en resta que le neuvième pour le curé.
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On (lit aussi qu'il y avait près d'Ouhans, du côtédeRenedale, un château nommé Voir-bé^ dont on devoit attendre les seigneurs pour commencer la messe. C'est peut-être le château des seigneurs de Joux, appelé dans les titres ilt/iroa^, Miroal ^ Mirohau, Mirevalet Mirevaldi, mirer et voir sont synonymes, et Ouhans est écrit tantôt Oens^ tantôt Owen,
Les vicariats dépendant des trois paroisses de Pontarlier, sont au nombre de dix.
Celui des Fours, sous le titre de Notre-Dame, a été érigé
en i4i2-
Celui de la Planée, sous le titre de TAssomptîon, en 1491. Malpas, vicariat.
Celui d'Oye , en Thonneur de St. Martin et St. Nicolas,
en i494'
Celui de St. Point, titre de St. Ponce, où le vicaire a, selon
les apparences , succédé aux moines; la dîme de ce lieu et
de la Planée étoit au vingtième, suivant une transaction de
1454, fiiite avec l'abbé de Montbenoit.
Les Verrières, en 1602, confirmé en 1670, titre, St. Sébastien.
Les Grangettes, en 1664 .
Les Granges de Narboz, eni655; titre, Ste. Brigide. Il y avoit déjà une chapelle et confrérie du rosaire en 1649, ®* un traité avec les curés dès le 3 février i632.
Malbuisson, en l'honneur de St. Claude.
Montperreux , en Thonneur de Ste. Magdelaine.
Le vicariat de St. Pierre pour la communauté de la Cluse, établi depuis quelques années.
Il y a plus une chapelle à la Cluse, bâtie depuis 1617 ; une autre à Montpetot , bâtie en 1668, et une chapelle sacerdotale à Mijoux. Je n'ai pu découvrir si c'etoit l'église appelée de medto Juris dans les anciens pouillés de larticle du Doyenné de Varesco.
Il y a une chapelle aux Etraches, desservie par un chapelain, érigée en i665.
Ro CH £ J fi ATI.
Eglise paroissiale, sous le tîlrc de St. Jean-Baptiste, du
{)atronnage alternatif de M. Tévêque de St. Claude et de abbé de Ste. Marie, a été fondée (17) postérieurement à iâ66. Elle n'est qualifiée que capella dans Tancien pouillé de Tabbaye de St. Claude, (t8) elle se trouve à présent matrice des chapelles du Brc , de la maison du Bois et de la Villedieu-les-Mouthe» Celle-ci fondée sacerdotale sur la fin du dernier siècle^ est érigée en vicariat depuis lyto»
liCs dîmes de celle paroisse, fixées au dix-huitième, appartiennent aussi par moitié à M. l evêque de St» Claude et à Tabbaye de Ste. Marie, qui a obtenu des princes de Châlon la portion qqe les abbés de St. Claude leur en avoient cédée » par rinféodation de cette contrée en 1266.
Les paroissiens accoutumés, comme beaucoup d autres, à ne rien recevoir des décimateurs, furent fort surpris quelque temps après larrivée de M. Meallet de Fargues dans le nouvel évêché de St* Claude, de voir venir un intendant de sa part, qui pourvut amplement aux besoins de leur église et de leur sacristie: on cite cet exemple pour réveiller 1 attention des décimateurs de plusieurs paroisses du bailliage de Pontarlier, dont les décimables ont droit aux mêmes se* cours et n'osent les exiger*
Sainte Marié.
Abbaye fondé en 1 199, avec les Circonstances que j'ai rapportées ci-devant Je n ajouterai ici que la suite des abbéa que j'ai extraite de diiiérens titres* Ils éloienttous réguliers^ excepté les deux derniers.
Henri , premier abbé en
Pierre, en Î24S.
Nicolas, en i263.
Jacques en T29S* Point, en i3i i.
Guil. dëNozeroy, l332.
Aimé DE Vauï), en i36S et 70
Guillaume iiELoutE, t38o.
Jean de Poutaelieb , iSqS^
Guillaume deMoutier, t4o6
et 1434* Daniel DE CiiAussm, î446-70é Jean de Fresne, i5o5.
Louis DE Vers, i5i5à i549«
(!7) V. ci-devanl, chap. If.
(18) llist. du Comté, tom. i^ aux pf . pâ^T* UCXIlt SS
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Guillaume de Vautravebs , I Ignace de Bett, marquis de
Léerle , commendatatre , 166.V92.
Jean-Claude Boisot, depu»
la fin du dernier siècle.
Jean de Fuesne II, 1 586.
Philibert Charetoi^ , 1 590.
Gabriel Durand, iG24-it>49*
Saint Gorgon.
Cette é{>lise passe pour une des plus anciennes dans le» monlafïnos. Elle est près de l'ancienne voie romaine: Fhabitalion s'y sera formée de bonne heure, et aura tiré son nom de Têplise dédiée à la suite à St. Gorpon . dont je vais ra])porter quelque^J anecdotes qui serviront à fixer Tépoque de la fondation de celte éjjlîse.
Les relicfues de St. Gorgon , soldat martyrisé en Orient au commencement <lu IV^.siècle. furent dès lors apportéesà Rome et honorées dans un oratoire qui étoit sur la voie latine. St. Chroilegand, évèqtie de Metz, en obtint la pliîs irrande partie en 765 pour l'abbaye de Gorze, qu'il avoit ondée; mais il arriva un accident aux pi>rteur$ dans la translation. Les miracles opérés dans tous les lieux ou il se reposèrent, excitèrent l'envie des n^lijjieux de Tabbayecl'Agaune; ilsenlevèi*ent pendant la nuit les reliques détachasse, ensorte que les porteurs qui ne s'aperçurent point de ce pieux larcin, furent fort surpris, en continuant leur route, de voir cesser les miracles. Ils en reconnurent la cause , et
Î portèrent leurs plaintes au roi Pépin, qui leur permit dénoncer les portes d'Agaune , et d'enlever les reliques de St. Mauris, si on ne leur rendoit pas celles de St. Gorgon. Le* religieux de Gorze vinrent en force et ceux d'Agaunefurent contraints de céder. On apporta les retiques a Gorze, et Toa bâtit une église sur la route, apud fVaringm Killam . où s'étoit opéré un grand miracle. (i8) On place ce lieu à VarangevjJteen loorraine. St. Gorgon de nos contrées étant aussi sur la route de^ porteurs, il y a appurence que celle translation aura introduit le. culte du saint, soit qu'il se fût
• • On cîît qn'élant alTê remerciera Bruxelles l'arcliîduc Albert,, ce prin^ lui «lit : Viditiim Benefieixim^ à quoi i'ablié répliqua : Volui priù» pid^ Benffactorem,
(18) Âcta SS» 9eptembriê 9*
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opéré en ce lieu quelque miracle, ou que plus vraîsemblabiement les religieux d'Agaune eussent gardé quelque portion de ses reliques, sur laquelle ils firent bâtir notre église dans le voisinage d'Usie , qui leur appartenoit , après que leur aventure eut rendu le nom de St. Gorgon si célèbre, que Charles-le-Chauve en fit dire Toraison à son sacre, (iq) Il paroit même que les souverains avaient contribué à la fondation de I église de St. Gorgon près de Pantarlier, puisqiielle avoit fait partie du bénéfice que Rodolphe III, roi de Bourgogne, avoit inféodé à Lambert pèred Ermemburge, épouse de Humbert II , sire de Salins, (20) et Ton voit dans un diplôme de 1028 que celte dame Tavait eue en dot. (21) L'église cependant rentra au pouvoir de l'ordinaire , qui la donna en 1 148 à Tabbaye de Montbenoit avec les chapelles d'Aubonne et d'Arc. Les revenus de cette église avoient été inféodés à un seigneur qui en tiroit son nom ; car je trouve qu'en 1 162 Hugues de St. Gorgon, chevalier, qui [es tenoit f)Our dix sols de cens, les rendit à Monlbenoit , et y ajouta en aumône les aieux d'Aubonne. L'acte est ratifié par toute sa famille, en présence d'une multitude d'ecclésiastiques et de nobles. En 1242 Henri, fils d'Alderic de St, Gorgon, du consentement de sa femme , se désista encore de ses prétentions sur les églises et autels de St. Gorgon, Aubonne et Arc, énsorte que l'abbaye de Montbenoit a seule le patronnagc de cette cure; mais elle en a perdu les droits utiles par la succession des temps.
Saint Théodule,
On a vu ci-devant (22) comment l'abbaye de Ste. Marie obtint en 1 243 et 1 2^^ la permission de bâtir des villages et des églises dans ses environs. Celle-ci fut la première et était
(49) Diiohesne, eolleet, saHpt, tom, 2, pag. 52,
(90) Béairlx de CbàloD p. 153. Hist. de Salins, tom. i , auxpr. pag»
(21) Ibid. Terram quam dederam Lamberto» et ipsi dédit quan'fo iUam Humberlo trad'idit m màtrimonio msdietatem Ecclesiœ guœ est in honora êaneti Gorgonii, in VUla quœ dicitur /élhona, et quidquid ad ipsiui nu4i^ etalem vel beneficiutn perlinet in loto illo cùnpnio,
(22) Chap. 12,
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dédiée à St. Odile, dont par corriiplioii on a fait St. Théo^ dule, depuis le dernier siècle seulement. Déjà en 1 281 il y avoit un curé en titre, suivant une excommunication obtenue contre ceux qui, dans Tarrondissement d'une lieue et demie, ne venoient pas recevoir les sacremens et payer le» dîmes, qui ont été fixées au dix-huiticme par arrêt. On Tappeloit alors Curede Villamont, parce qu elleest bâtie sur une hauteur. On a transféré le siège principal à TAbergement, et Ton ne va plus en cette église que quatre fois par an. Il n'y avoit point dans ce canton de droit de prevere » comme dans les seiguouries de Morteau etMontljenoit; mais les religieux de Ste. Marie qui vouloîent avoir Taumône mortuaire, dévoient aller la demander à la porte du défunt, suivant une sentence rendue jmr Jean de Châlon, gardiec». de cette abbaye en iSgS, contre les habitants de l'Aberge— ment.
La chapelle de St. Antoine du Rougebief, qui dépend d^ St. Théodule, existoit déjà en 1809, et étoit appelée paroisse en 1 55o. Elle a été desservie de tous les temps par un vicaire m suivant un traité de i683, approuvé par l'ordinaire, dan^s lequel le curé ne s'est réservé qu'un cens de quarante so in recognttionem subjeclionis.
La chapelle de Vaux , autre vicariale, étoit déjà desservie en ii>o4» suivant les titres de Ste. Marie.
Celle de Remoray, aussi vicariale, a été érigée en i656.
Us I E .
Église paroissiale sous le titre de 6t. Vallier ou Valère , du patronnage des professeurs en théologie de l'uni versitéde Besançon, à cause du prieuré deMoulier.
Suivant les anciennes légendes, St. Valère, archidiacre de Langres , ayant vu mourir à l'arrivée des Vandales son évêque et la plupart des catholiques, voulut, pour éviter la persécution , se retirer dans les déserts du mont Jura avec quelques fidèles: arrivé adporium Bucinum, il y fut arrêté par des barbares, qui avoient déjà occupé ce lieu qualifié 4)ppidum^ il y souffrit le martyre, et fut enterré près delà.
Suivant M, Chifflet, JPt)r(ii« Bucinus est Port Lèné (n'i);
(23) Portus Lucini corruptè, nonnumQtiam Portm Bucinî sutpicor Pa-
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iuivaDt M. Diinod, c'est Port- sur-Saône (24); suîvantl'ancien martyrologe de Besançon , on chomoit St, Valèrc ipud Cf^strum Bucinum (25). Or, comme Portus signifie aussi bien une gorge de montagne qu'un port (26), le château dUsie étant près d'une gorge et d'une église de St, Valère, et les barbares ayant pénétré dans cette contrée , on pourroit bien prendre Usie pour le Castrum Bucinum ; il n'y manqueroit que les débris d'une Ville. On trouve dans cette paroisse ceux de deux ciiâteaux, et le rameau de la voie Romaine , qui se dirigeoit de ce côté-là, pourroit fixer la situation de ï Oppidum de la légende. Les termes même de lauteur semblent indiquer que S. Valère n'étoit pas loin du mont Jura, ou qu'il y étoit arrivé lorsqu'il fut martyrisé. In Sequanos venit^ratus per invia Jurensis saltus $e9e occultare ; cum autem ad Portum Bucinum devenisset^ quodoppidumjamoccupaverant Barbari, etc. (27). Or si le saint n'eût été que sur les frontières des Séquanois, on se fut expliqué différemment.
Cependant comme l'opinion commune fixe Portus Buci-^ nu^ à Port-sur Saône, et qu'un village voisin s'appelle St. Vatlfer, je pense du moins que quelques compagnons du St. Martyr, échappés à la persécution, vinrent toujours, suivant leur dessein , dans les forets du Jura et se fixèrent à Usie, où ils dédièrent une église à leur chef.
Si l'on n'adopte pas encore cette idée, il faut suivre la légende ; elle porte que les reliques du saint ayant demeuré quelque temps dans l'oubli, le duc Gauderic qui alloit com^ battre les Lombards, en ayant eu révélation, fit vœu de lui bâtir une église, ce qu'il exécuta après avoir remporté la victoire.
A la fin du VI siècle, sous le règne de Gontran, roi de Bourgogne, les Lombards firent une irruption dans la Bourgogne transjurane, c'est-à-dire dans THelvétie, et furent enfin ren-
^m esse ^ qui vulgo Port de Lèné, ctd Lueinum fluvium^ u6t martyrio erér ditur coronatus sanctus Valerin».
(24) Disserl. hist. du comté, lom, i^pag. 131 et 209,
(25) Hist. de Tégl. de Besançoo, aux pr. pag. ■■ ■
(26) Ducange, koa^erbo.
(27) Ancien bréviaire.
(28) Hist. du comté, tom. 2, pag. 4 ef ti.
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dus tnbntaires(28). Pépin les rangea aussi dans le mifieu du VJII siècle; peu de tem-ps api^ Charlemagne renversa leur trône. C est donc dans quelqu'une de ces expédilion» que le duc Gaudtric remporta des avantages, mit en honneur les reliques deS^ Valère et lui bâtit une église ; celle d'Usie doit avoir au moins la même époque. Alors Tabbaye d'Agaune, en vertu de la donation deS* Sigismond , avoit étendu son domaine dans celte partie du Jura. L'égI îse d'Où ha ns, comme on Ta vu, à rextrémitédu val d'Usif^, est dédiée àS^Manrî^, etIeVald Usîefut inféodé par leprévôld'Agauneen 941 àAlbérîc de Narbonne , sous le nom c/* Ozejas in turma Jwrensi : Il nVsldonc pas à présumer qu'on eut oublié de bâtir des égliises dans cetle partie. Le produit des dîmes et des oblations jr aurait engagé,^quand on n'eut passongé au biendelareligion.
Dans le XII siècle ces dîmes étoient entre les main^ des laies , ensorte qu'en 1 107 Tarchevéque Ponce, qui vouloil favoriser le prieuré de Mou tier, ne put lui en donner que Faulel, c'est-à-dire les oblations et le casuel.
Les\icairiesdeSoml)a€our,Goux,EsvîllersetSeptfontaîn dépendent deTéglised^Usie. CelledeSeptronlainefutérigéee» i490,celledeSombacour en i493. La chapelle fut consacixie parOdetTronchet,cordeliertitré,évèquedeTibériade,sufFragant de Besançon, (29)lepouillédu P« Andréporte qu'il était carme.
Il y avait une familiarité à Usîe, possédant les dîmes d'Esvillers, et d'autres biens dont le curé d'Usie jouit au défaut de familiers.
!BP!>
CHAPITRE XXIV
Remarques pour V histoire naturelle du bailliage
de Pontarlier.
Ce chapitre seul fourniroît la matière d'un traité complet , qui seroit hors des bornes de mon ouvrage; c'est pour-' quoi en cherchant à réunir sous un même point de vue tout ce qui peut distinguer cette contrée, je n'indiquerai cependant qu'en gros les différens objets qu'elle présente aux eurieux de la nature.
(29) Pouillé des carmes. Hist. doTéglise de Besançon , tem. I , jujg. 27. i
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Les montagnes sont la forme dominante de ce baillia^^^e , c'est à leur élévation que nous devons la bonté des pâtura* ges, la vertu des herbes médicinales, les sources et les catalactes des deux principales rivières de la province, l'intermittence de la fontaine ronde , Tabondancc et la légèreté des eaux en général. C'est dans leur sein que nous trouvons des mines d argent et de fer , des pierres marbrées et «les coquillages pétrifiés. Ce sont ces montagnes qui divei^sifient à chaque pas le fond de nos paysages, tandis que la plaine, toujours uniforme dans ses productions, laisse errei' la vue dans le lointain, sans la fixer sur aucun objet particulier. C'est encore à l'élévation deretle contrée que nous sommes redevables de fair pui; et seiein dont on jouit ici, dans le tcmiKS que les pays bas sont couverts de biouillards; de là ces beaux automnes qui nous dédommagent de la longueur des hyvers, qui vient de la même cause ; car la neige tom* bant en plus grande quantité sur les montagnes cpie <lans la plaine, elle s'y conseive plus longtemps et y entrelient le froid; mais celte môme neige apporte avec elle un sel ni-: ti'eux qui fertilise nos champs: elle les préserve «les grosses gelées d'hy ver, et Ton se plaint quand il n'en tombe |)as une suffisante quantité. On croit (|u'il neige moins depuis que les forets ont été défrichées [lour agrandir les pàtuiages.
I^es principales montagnesdu bailliage dePontarlirr sont les hautes Joux du Noirmont ou Mont d'or, près de Jougne, sur les frontière^ de Siiisse; d'où Ton découvre de tous côtés im pays immense, extrêmement varié par les lacs et les rivières.
Le Laveron qui règne le long de la plaine de Pontarlier, depuis celte ville à Bonnevaux.
Le gros Taureau, sur lequel MM. de l'académie des sciences ont pris un point d'appui pour leurs observations depuis Poupet, il y a environ vingt ans, et les miroirs, cime de Larmont, (i)iégnant entre la gorge d'Ëntreporte et celle de TEmbouchis.
Le Mont pelé, le Cret Monmot et le Chaumont, autrefois Chimont, au dessus d'Arc etde St. Gorgon. Il y a sur celui-
(t)GQc partie de eclle-ci s'appelait : ErUne$ner, Titre do St. Bémgae.
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ci quantité de fontaines, sans qu'on aperçoive ancnne mon' tagne plus élevée, dont elles puissent tirer leur origine , d tandis qu'elles sont extrêmement rares dons les vallons lèa plus voisins; il y a aussi une caverne où la neige se conserrU pendant l'été.
La rivière du Doubs qui arrose ce bailliage dans presqiie toute sa longueur, sort d'un antre, au bas du Mont d'ori près de Mouthe. Elle forme bientôt près des lacs de Malpaa et de Ste. Marie celui de St. Point, autrefois Damvautier, qui a environ une lîeue d'étendue et une demi-lieue de lar-
Sreur; elle reçoit près du château de Joux les ruisseaux de a Fontaine ronde et de la Morte; et au bout de la plaine de Pontarlier, entre Arçon et le village de Doubs, la petite rivière du Drugeon; celle ci prend sa source dans le marais de Vaux au bas du Laveron , contourne cette montagne et serpente dans la plaine où elle formoit autrefois un lac en^ tre Bouverans et Bonnevaux que Ton a desséché, abreuve ensuite le marais du Gouterau autre lac , mais souterrain entre la rivière et Bannans, dont Gilbert Cousin parloil avec étonnement au XVI siècle. C'est une croûte venue des herbes marécageuses , et qui s'est accrue par le temps ao point de former un gazon de deux ou trois pieds d'épaisseur assez solide pour être réduit en prés, et assez léger pour surnager sur environ deux pieds d'eau. Il tremble au moindre mouvement que l'on fait dessus.
Le Doubs grossi par ces différentes eaux , ne roule pas longtemps avec éclat; il se perd à moitié et quelquefois en* tièrement entre Arçon et Montbenoit , puis il paroit arec avantage près de Remonot, hermitage de bénédictins, dont l'église et la cave n'ont d'autre voûte que celle d'une caverne encore plus étendue, où l'on trouve une fontaine et un troo dans lequel on n'a pas encore osé pénétrer. Cette singulière habitation est décorée à l'extérieur par un gros rocher, que la nature a taillé en forme de vase, proportionné à un sapin qu'elle y a fait croître. Le Doubs augmente l'agrément de cette retraite , ensuite il arrose le Val de Mortean qui esl extrêmement riant et fertile, et forme à l'extrémité du bailliage, au dessus du lac de Chaillexon, frontière de Valangin et de Neuchâtel, une magnifique cataracte, qu'on appeik
I le saut du Doubs. On y arrive du côté de Morteau sur de I petites barques le long d^un bassin d'eau fort tranquille , -qui coule entre des rochers escarpés , remplis de grottes et d'échos^ Ce bassin est resserré a son extrémité, le Donbs n'y a plus que trente pieds de largeur, €t se précipite de quatrevingt-deux pieds de hauteur, suivant la mesure exacte que M. Parguez en a fait prendre pour me l'envoyer:; on ne connoîtpas dans l'univers de cataractes plus remarquables pour leur hauteur , si Ton en excepte celle de Niagara en Amérique,
La Loue a son origine dans des rochers près d*Ouhans« Le lieu paroit d'abord inaccessible, mais on a trouvé le moyen de pratiquer un chemin à chariots qui y conduit ; on est frappé en y arrivant par le bruit d'une vingtaine d'usines que cette rivière fait rouler à sa source; c'est l'annonce des beautés naturelles d'une grotte en coquille , fort élevée et surmontée par des rochers à p^erte de vue, saillans en forme de corniches, et en si grand nombre que malgré ce que le temps en détache quelquefois, l'architecture n en est point dégradée , -elle ne fait que varier de décoration. Le bas de la grotte est un bassin qui s'étend au dehors, son eau assez ordinairement tranquille déborde également, et forme «ubsécuti vement sur des bancs de rocher trois belles cascades
1)lus considérables que les écluses ordinaires des mouins ; s_es crues prodigieuses sont subites dans les temps de pluie ^ mais ne durent pa$. ordinairement plus de vingtquatre heures à certain point : jamais elle ne tarit , et si quelquefois les moulins du Doubs férient, ceux de la Loue sont toujours une ressource assurée,
La Fontaine ronde forme aussi un ruisseau intarissable , son intermittente périodiqueet momentanée mérite bien une description un peu étendue; c'est à mi-chemin de Pontarlier aux Hôpitaux qu'on trouve ce phénomène: au milieu d'un vallon fort étroit, formé par deux chaînes de montagnes, dirigées du septentrion au midi, qui ne laissentea plusieurs endroits de place que pour ce ruisseau de fontaine ronde et le chemin , sont trois sources. L'inférieure fournit de l'eau san$ interruption dans unl>assin rond assez éteu-
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du: la wSiipoiieurc, fort petite, rend peu d'eau dans les sécheresses, et celle du milieu , où se fait le jeu , coule et tarit cinq fois dans une heure. On y voit Feau sourdre à travers un sable fin et quelques graviers , bouillonnant avec un murmure, qui augmente à mesure que Teau s'élève dans son bassin d'environ dix pouces, pendant cinq ou six minutes. Elle est entièrement tarie durant un même espace, pour recommencer ensuite; à cette seule différence qu'en certain temps elle est exactement régulière dans ses périodes, et tarit chaque fois au point de laisser sécher le sablé aux rayons du soleil, tandis que dans des saisons pluvieuses il y aura des alternatives où le sable sera desséché une fois, qu'il y lestera quelque peu d'eau à la crue suivante ; et même qu'elle sera dans les inondations confondue avec la fontaine inférieure , qui se ressent aussi des qualités de sa voisine ; car dans le temps de la crue de celle-ci on s'aperçoit *aussî d'une augmentation dans l'inférieure, avec un bouillonnement semblable à celui que font les bulles d'air qui s'élèvent dans l'eau qui est mise sur le feu.
J'avois d'abord rangé la Fontaine rohde parmi les intermittentes simples et régulières , mais ces variétés, que i*aî observées en différentes saisons et différentes années , doivent la mettre au rang des intermittentes composées. Quant à sa cause on ne peut douter que ce nesoitle jeuduscyphon. La montagne au pied de laquelle elle se trouve est remplie de carrières de tuf. L'eau s'y est formée des canaux dans cette pierre molasse et percée; à vingt pas de la fontaine est un enfoncement de terre que je fis débarrasser en 1757 jus^ qu'au gravier; les grandes pluies de cette année le lavèrent, et j'y ai dès-lors entendu et fait remarquer à plusieurs personnes un bruit souterrain à l'instant que l'eau cesse de croître dans la fontaine, semblable à celui que l'air fait pour s'insinuer dans une cuve que Ion vuidc lorsque la liqueur est au bas. On y entend aussi l'eau retomber dans un réservoir; cela arrive précisément lorsque les colonnes d'eaù doivent se rompre dans les branches du scyphon , et qu'il doit se faire un combat entre l'air et l'eau : il y a donc lieu de penser que dans l'iuléiieur de la montagne est un grand
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réservoir, accompagné de plusieurs autres de moindre capacité, qui tous se vident par des canaux en forme de scyphon, plus gros que ceux qui abreuvent les réser- . voirs; au moyen de quoi Ton expliquera facilement Tintermittence et toutes ses variétés.
On trouve dans ce bailliage des fontaines minérales. Il y en a une près du confluent du Doubs et du Drugeon, peu éloignée de la carrière d'albâtre d'Arçon, et une autre au milieu de la carrière d'albâtre de la Rivière, Elles sont toutes les deux laxatives: je n'en connois point d'analyse, mais elles ont été éprouvées sur des paysans robustes. On sait que les médecins attribuent aux craies des qualités salines, sulphureuses et mercurielles; les sources dont je parle sont dans des carrières d'une espèce de craie , il n est pas étonnant qu'elles se ressentent des mêmes principes. Il y a près de St. Lazare une fontaine a^ppelée fontaine des malades, où Ion baigne les enfans pour les guérir de la gale. Cest probablement sa vertu dans les maladies de la peau qui y avoît fait établir anciennement un hôpital pour les lépreux, mais je n'assurerai rien d'aussi positif sur cette fontaine que sur les précédentes.
Il y a aussi une autre fontaine minérale à un quart de lieue de Morteau, dont on s'est servi contre les obstructions. Toutes les plantes que l'on cultive dans cette contrée ont beaucoup plus de goût et de vertu que celles qui croissent dans les pays plats, Les simples qui y viennent sans culture sont fort recnerchées dans la médecine, et on en envoie fort loin; c'est pourquoi je joindrai ici la notice de celles qui sont d'un plus fréquent usage, et que l'on trouve communément dans cette contrée: on peut compter sur son exactitude. Je l'ai rédigée sur les notes de M. Nîcod , médecin et chirurgien, que son séjour et ses voyages continuels à la campagne ont mis à portée de tout vérifier par lui-même.
Absinthe. Alliaire.
Aconit, Arrête -bœuf.
Ail sauvage ou cives. Argentine.
Aiqremoine, Armoise.
Alc/ée. Barbeau ou Bluct.
Alleluya. Bardane.
Becaburfgar.
Bec de Grue.
Berle.
Bétoine.
Bisiorte.
Bonhenry.
Bouillon Diane
Brunetle.
Bryonne.
Bruyère.
Buglose.
Bugle ou petite Consoude.
Cabaret.
Capillaire^ quatre espèces.
Calament, deux espèces.
Canneberge.
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Cuscute.
Cynoglosse.
Centaurée (petite).
Esule.
Eufraise.
Eupatoire.
Filipendule.
Fougère mâle et femelle..
Fraisier.
Fumeterre.
Genêt.
Genouillot.
Gentiane.
Germandrée^
Gratiole.
Grasset te.
Heliantheme.
Cameline.
Camomille champ., deux Hellébore blanc et noir
Hépatique,
Herbe au Charpentier.
Herbe aux verrues.
espèces.
Carvi.
Cetérac.
Chardon commun.
Chardon étoile.
Chardon à Bonnetier.
Chardon rolarid.
Chirouis.
Chiendent.
Chelidoine.
Chicorée sauvage.
Champignons: variétés sans
Jusquiame noire.
Jacobée.
Joubarbe, trois espèces.
Lampsane.
Langue de cerf.
Lin sauv. on Linaîre.
Lierre en arbre et terrest. Lys des vallées , ou Muguc (petit).
nombre, parmi lesquels Marrube, deux espèces, les mousserons et moril- Marcuerites.
les sont recherchés pour
les ragoûts.
Ciigue.
Crapaudîne.
Crête de Coq.
Cresson de fontaine.
Ci*oisclte.
Mâches.
Mauve , deux espèces.
Menthe.
Melilot.
Mercuriale.
Méum.
Millepertuis.
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»e, pi. espèces..
irde.
jses , pL espèces.
)har.
Dullaire.
l sans cuit.
}gloss€.
:n, deux espèces.
hopode.
i mortes et vives.
e sans cuit.
le pourceau
taire.
ice ou Parelle.
' rouae.
feuille.
neige.
:aîre.
i sauvage.
mche.
ite ou Pas d'âne (grand). Valériane.
le chat. Véronique,
de veau.
Primevère.
Presle.
Pulmonaire , trois espèces.
Pulmonaire des sapins.
Pyrole,
Quintefeuillc.
Raisin de renard.
Reine des prés.
Renouée.
Renoncules, pi. espèces.
Salsifix sans cuit.
Satirion ou Orchis.
Scabieuses.
Sceau de Salomon.
Scrophulaire.
Séneçon.
Serpolet.
Tannesic.
Tabouret.
Thiaspic.
Torrhentille.
Treffles, pi. espèces.
Tussilage.
Vehotte.
Violettes.
Vipérine.
Verge d'or.
Yeble.
îUe.
renelle.
ain , trois espèces.
:ala.
ode.
tre cas plantes, dont on pourroitencore grossir la liste, 1 a sur le Mont d'or et autres lieux plusieurs qui sont mues: on en cultive aussi beaucoup d'autres pour la cine dans les jardins , et M. le médecin Fomage y a jusqu'à des Aloës et des cierges du Pérou, sapin est l'arbre dominant dans nos forêts, il y forme ctacle le plus majestueux ; droit et sans branches prèsjsqu'à la cinàé,il n'a de feuillage que pour former dans
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la plus grande élévation une voûte, qui laisse pénélrer iinç5 lumière douce et sombre, telle que les poëtes nous la pcî — {jnenl dans les bois des champs élizées. La picée , autre espèce de sapin, à veine plus fine et plus serrée, est aussi forfr commune; il y a quelques ifs. Le pin qu'on ne trouve pin» que dans les bois de Fràne ,• étoit anciennement l'arbre d<ï nos marais; le hêtre ou foyard, quelquefois mêlé avec Jcssapins, ne profile plus dès qu'ils Tout surmonté; mais aussi dans les coupes, le hêtre croissant plus vile que le sapin , étouffe à son tour les jeunes tiges de sapin, et forme des taillis qui varient agréablement la verdure, et le sapin ne reprend le dessus qu'après la coupe du foyard, et ainsi alternativement. Il croît aussi dans les taillis une espèce de peuplier appelle tremble, des tilleuls, quelques ifs, ormes et charmilles, des poiriers, pommiers, pruniers et cerisiers sauvages; une infinité d'arbrisseaux et arbustes, tels que l'airelle ou mirlyllo , le fusin , le fraisillon, le lauréole oa bois gentil, la morelle, le coudrier en abonda tice, qui fournit beaucoup de ni>i5eltes: le sureau, le troesne , les sor — ■ biers ou alisiers, le houx, les saules, etc. Parmi les ronces, . l'églantier ou gratecul, 1 épine vinette, l'aubépine, le gqne — vrier, les groselîers, les framboisiers, les mûriersde renard, dont les fruits sont excellens, qupiqu'ordinaircment iisness vaillent rien ailleurs ; des petites plantes ligneuses dans le marais et les bois, qui portent des fruits rouges et d'autres noirs d'un goût aigrelet agréable, appelés dans le pays ùlluarges, m/^ne\^euilles , fourchettes^ et plusieurs autres espèces dont j'ignore les noms.
Les forêts qui couvraient autrefois ces montagnes étoîent si vastes, qu'on ne bâtissait qu'en bois, même à la ville, où dans le XIV siècle une maison de pierre étoit regardée comme une chose bien distinguée. Les meix des mainmortables n'étoient , en quelque façon , que des cahutes semblables à celles des sauvages. Tout leur manoir consistoit çp une chambre d'environ quinze pieds carrés; on faisoît le feu dans le milieu, et les cloisons eu bpis se lerminoient en pointe à un trou carré pour laisser sortir la fumée. IJbs écuries et le grenier formoient le reste de l'habilation. et l'on couchoit dans les écuries ; la plupart des maisons de
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paysans ont retenu cette forme, mais plus en grand; il n'y a encore que des cheminées de bois , et on y a joint des chambres en pierre , dès que la disette des bois a fait recourir aux carrières, où Ton a trouvé des matériaux pour bâtir êts maisons rustiques, qui serviroientà la construction des palais.
En effet la variété des carrières est surprenante et proportionnée à la direction des montagnes et des plaines. Les territoires de Malpas, d'Oye et de la Cluse sont j-emplîs de pierres colorées en jaune et rouge pâle: j'en ai vu tirer des blocs de douze à quinze pieds, propres à faire des colonnes, et susceptibles d'un beau poli , Suivant les essais faits en grand pour des tables , cheminées, etc.
Les environs de Pontarlier offrent tout ce que Ton peut désirer pour bâtir , une carrière de sable de tous les grains à la porte de la ville et inépuisable; partout des rocs pour de la chaux, de belles carrières de pierre de taille , grise et dure, à Sandon et dans les bois de Doubs ; de grandes pierres plates pour des tombes, moins dures, aussi propres pour des fours, et résistant au feu, dans les prés de la Planée et de Ste, Colombe; des pierres jaunes, douces et tendres, trèsfaciles à tailler au sortir de la carrière, qui se durcissent ensuite à l'air, dans les environs d'Outaux , Dommartin et Willecin ; une espèce de craie blanche , qui se durcit aussi à l'air, dont on faisoit des ouvrages gothiques fort délicafs, dans le territoire des Usies à Cudâne; une carrière d'albâtre blanc et rougeâlre sur les confins des communaux de la Rivière, près du chemin entre Bulle et Dompîerre, assez dur pour qu'on y puisse tirer tel bloc qu'on désirerait ; et qui étant calciné, produit le plus beau gyps blanc que l'on voie.
La fonlaine minérale qui est dans cette carrière de gyps, me rappelle que des gypseurs étrangers qui avoient voyagé, m'ont dit que plusieurs mines de sel étoient couvertes d'albâtre. On croit communément que l'on met du gyps dans les pains de sel , et ceux qu'on soupçonne de ce mélange n'ont cependant d'autre défaut que celui d'être trop cuits ; de cette analogie je conclus qu'il se pourroit bien que l'albâtre ne fût que la superficie ordinaire des carrières de sel gemme, dont le sel s'est volatilisé. Les salines de Salins et de
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Lons-le-Sauiiicr sonl voisines de mines d'albâtre ; peut-être que si Ton y crcusoit des galeries comme celles qui soot dans les mines de sel de Pologne et de Hongrie , on trouveroit le sel tout fait.
J'ai déjà parlé de la tourbe dans le commencement de cet mémoires, ne comptant pas alors y insérer un chapitre d'histoire naturelle, que la lenteur de Timpression m*a donné occasion de rédiger. J'ajouterai seulement en preuve de ce que j'ai dit de 1 accroissement de la terre des tourbières, que Ton trouve souvent à cinq à six pieds de profondeur des instrumens, des bois couchés, des charbons et tout ce qui marque l'ancienne superficie du sol, outre qu'en examinant au miscroscope les couches inférieures, qui ne paroissent que de la terre, on y reconnoit les herbes pourries et amalgamées; ce qui se distingue aisément sans mi-* croscope, à mesure que Ton approcnc des couches supérieures. La tourbe que Ton tire des couches inférieures est la meilleure , et ne rend pas d'odeur quand on Ta gardée pendant une année. On s'en sert à la ville dans beaucoup de cuisines , dans tous les poêles de fayence , qui sont destinés à échauffer les chambres. La braise est excellente pour cuire les pâtisseries , les forgerons de la plaine en font du charbon qui leur tient lieu de charbon de bois , et tout le peuple n'a pas d'autres chauffage dans la plus grande partie de ce bailliage.
On remarque dans les tourbières une espèce d'huile dia* prée qui surnage dans les petits creux d'eaux, et le n^ilieu des tourbières est toujours plus élevé que les bords; d'où l'on peut conclure que ce sont des sources sulphureuses et bitumineuses, qui contribuent à l'accroissement du terrein; c'est aux eaux de cette espèce qu'on reconnoit les lieux où il y a des mines de charbon, et il pourroit y en avoir sous les tourbières.
Il y a des mines de charbon de terre dans le val de Mor* teau , dont on pourra faire usage à la suite ; en formant des gâteaux de terre glaise et de charbon pour diminuer la force des vapeurs sulphureuses qu'il peut rendre.
Les mines de fer soiit communes dans le bailliage, quoi^ qu'on n'en exploite plus qu'à Jougne et Rocbejan ; celles de
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la Ferrière sont à ma connaissance les plus anciennes^ elles ont donné le nom au Ueu qui étoit déjà ainsi nommé dans tin diplôme de Charlemagne de 792. Il paroit que celui de la Perrière, près de St. Gorgon, a même origine. Il y avoit beaucoup de forges et de fourneaux au XV siècle sur les bords du Doubs, el Hugues de Blonay, seigneur de Joux , fit hommage en i343 à Jean de ^halon de ses ferrières et minières.
Quant aux mines d'argent, on en a creusé en différens temps dans le Mont d'or ^ mais on n'est pas sûr de leur produit ; l'abondance du soufre qui se trouve dans la pierre de lamine volatilisoit les particules d'argent, et la dernière compagnie qui y a travaillé il y a quelques années sous la protection de M. de Richelieu , a été forcé de les abandonner. On ne peut cependant nier qu'il y ait quelque chose, et qu'on n'en puise par la suite découvrir davantage, quoique jusqu'à présent les dépenses ayant excédé le proiîL
U est certain que le Doubs rouloit autrefois des paillettes d'or, et sa source est dans nos montagnes: je crois cependant que le nom de Noirmont n'a été changé en celui de Mont d'or que pour la bonté de ses pâtures, où l'on fabrique des fromages qui s'envoyent jusqu'aux provinces maritimes de France pour servir aux enbarquemens; ce seroit une vraie source de richesses si les fermiers n'étoit pas obligés de louer une grande partie de leur bétail chez l'étranger.
Les chevaux seroient aussi une autre branche de commerce, les montagnards ont naturellement le talent de les élever et de les monter ; mais tandis que les Suisses , nos voisins, plus aisés et mieux avisés que nous, ne vendent que des chevaux tout formés, la nécessité force chaque année nos paysans de se défaire de la plupart de leurs poulains à notre foire de Saint-Luc, qui dure quinze jours : ce sont les Bourguignons et les Bressands qui viennent les enlever, et ils en font de très-bons chevaux de trait sur les bords delà Saône.
Les antres productions de ce bailliage ne suffisent que pour les besoins des cultivateurs ; ils ne vivent que de pain d'avoine, mêlé de quelque peu d'orge, et même quelquefois
de vesces. Ces grains avec les pois sont les seuls qui puissent
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réussir sur les montagnes, où ils sont à la vérité de meîllenr goût et mieux nourris que ceux des pays plats. On semé du froment pur sur quelques coteaux, mais dans la plaine oa le mêle de seigle, parce que les terres y sont plus fortes , plus froides et plus exposées aux frimats et aux gelées, en re-^ yanche il y croit d'excellens légumes : les pois blancs et le» lentilles de la Chaux d'Arlier sont fort réputés.
Quant aux fruits, le prunier vient très- bien dans ce bailliage, soit en espaliers, soit en plein vent, et on en néglige trop la culture; surtout des mirabelles, des damas noirs, des damascines, prunes de Suisse ou mirabelles rouges, qui viennent presque sans aucun soin ; les reines-claudes, damas noirs, pi unes impériales et autres, grosses et petites , à la réserve de Tabricot, croissent parfaitement à Pontarlier, et y sont d'un goût infiniment supérieur à celles que Ion apporte des pays de vignes. Les pommes et poires d'été y réussissent aussi, mais les autres sont surprises avant leur maturité par les froids d'autonne, si ce n'est au val d'Usie où il y a quelques vergers. Pour la vigne , les curieux ont bien de la peine avec beaucoup de précaution de l'élever en treille.
On fertilise les prés secs avec une marne d'un gris bleuâtre qui se trouve communément dans ce bailliage. Elle est remplie de coquillages pétrifiés, dont les écailles pulvérisées en grande partie fournissent , selon les apparences , le scJ végétal si avantageux pour les pré« secs où il s'en trouve. Ce n'est pas seulement dans les manières que l'on trouve des pétrifications, mais encore dans les carrières où celles sont incrustées, dans le sable des ruisseaux et des fontaines qui les découvrent, et l'on peut dire qu'il y en a dans cette contrée de tous les genres. J'ai recueilli des madrépores cl mille-pores ( i) des astroites (2), et des espèces de corail, des béleranites (3), des entrochites ou entroques étoilées, à rayons larges, étroits ou arrondis (4); des univaNes, buccinites et turbinites comme des aiguilles, et des limaçons en
(I) Carrières de Sau don.
(3) A Bannans.
(3) Aux Etraches et dans les Marnîorr».
(ft) Au Çhatelleuz, territoire de Morleau. r-
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cornets, rouleaux et ^is (S), des sabots ou pieds de bœufs (6), des cornes d'ammon de la plus grande variété, depuis la grandeur d'une pile à celle d'un chapeau , lisses , ondées , rayées, canelées épineuses, pierreuses ou métalliques; quelques- ones de celles-ci sont dorées, en feuillage à la superficie, et paroissent dans Tintérieur de vraies marcassites d or ou d'argent. J'en ai voulu essayer dans le creuset, sans avoir pu finir l'opération, à cause de l'odeur de soufre qu'elles rendoient avant que de se fondre. U y en a des rouges , qui
E croissent imprégnées de fer ou de cuivre. Tjes coquillages kvalvesdela petite espèce, les cœurs, les poules, tescœur&de bœu£s (8), les coquilles de St. Jacques tuilées , les huîtres et autres variétés, dont j'ai des échantillons (9), de même que des mutivalves,comfaiedes espèces de peignes, dont les morceaux ressemblent à des mâchoires de poisson à double rang de dents, des pointes d'oursins ou hérissons de mer , lisses , striées et à tubercules. J'ai pareillement recueilli desdendro-
Ehores ou pierres figurées, des loges de vers marins et des ob pétrifiés ; on pourroit avec quelques soins en faire des collections amusantes: c'est à quoi le p. Tavernier, capucin decette ville, a réussi, et l^m trouve chez lui non-seulement les pétrifications que je viens de nommer, mais encore des tnx:hites, trochilites, culs de lampe, ostracites de mer et de rivières, chamites, tellinites,bucardites,térébratulites, échinites ou oursins en cœur, en boutons, en mamelons, pierres judaïques lisses et striées; stalactites, incrustations , olithes et autres concrétions et pétrifications recueillies dans ce bailliage.
Quoiqu'il n'y ait pas autant de poissons dans nos riviè-res que de coquillages dans nos terres, il s'y en trouve néan^moins d excellens, dont le goût et l'espèce varient dans la même rivière presque à chaque pas. La truite blanche et jaune, à la source du Doubs, rougit en approchant du Rongebief, ruisseau qui prend sa source près de St. Antoine , mais elle fort petite. 11 y a de fort gros brochets et de belles
(.N) A Sauilon, à Bonnevaux, etc.
(i\) Dans les murais dv. la plaine et dans les marmèrct.
(7 et 8) Dans les Marniéres.
{9) i>aiis les carrières.
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perches' dan» le lac^de St. Point. On trouve ces mêmes poi»' sons plus petits dans le Drugeon , où il y a des tanches , de» rousses et de grosses moules dont on ne mange pas. I^a truite est fort grasse dans le Doubs , depuis la jonction du Drur geon ; elle est.rouge et saumonnée à Remonot et à Morteau t on crpiroit même a sa forme que c'est une espèce de saumoD habitué en eau douce. Les écrevisses sont extraordinaire* ment communes dans le Doubs et dans le Drugeon, chacuii s*amuse à en pêcher, et leur multiplication d une année à l'autre est surprenante.
Le gibier ordinaire n'est pas rare dans ces montagnes. If avoit des fauves avant les défrichemens , suivant que je 'ai remarqué par les rentiers des seigneurs ; à présent it n'y a que quelques chevreuils. Depuis (fuelques années- il s*y est établi des coqs de bruyère et des gelinotes.
La longitude de Pontarlier , sur la distance de l'observatoire royal de Paris , est de 4 degrés 2' G'\ La latitude esl de 46 degrés , 5&' 28", suivant M. Querret. .
CHAPITRE XXV
Chartes servant de preuves aux chapitres précédens.
Ayant eu Tattention de citer exactement les chartes déji imprimées dan» plusieurs livres, auxquels on peut recourir, je ne donnerai ici que celles qui n ont point encore été mises au jour, et qui m'ont paru mériter l'attention des curieux* Elles contiennent toutes des noms intéressans , des faits singuliers ou des dates importantes. J^ai tiré la plus grande partie sur les originaux, et le surplus sur copies authentiques, ou communiquées par des personnes sur qui l'on peut, compter. Un savant de la première classe * qui a bien voulu entendre la lecture de ces mémoires, les regardait comme incomplets sans cette callqction; et puisque j'ai eu le bonheur de tirer de l'obscurité ces restes précieux de noft antiquités : je me suis rendu facilement à l'avis qu'on m'a donné de ne les y pas laisser rentrer.
* M. le professeur Bullct.
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Donation de Téglise de Nod à Tabbaye^e Montbenoit par Tarchevêque Anseric, décédé en 1 182, extraite des archives de cette abbaye»
A.D, g.Btsuntinus Àrchtprce$ul,Narduino Priori Montist>enedicU ^ cœierisque Fralribus ibidem Domino devotis in jiferpetuum.
A Domino J. C. totius salutis autore, edocti, Ecclesiarum
ienefactores centuplum accipere in œterna retributione non
^ubttamus', quapropter petitionibusuniversisoblemperantes^
^cclesiamde Nod, quam Pontius Prœsbyter in manu noslra
dimisit , rogatu ejusd. Ponlii Ecclesiœ 9estrœ damus cum
omnibus appenditiis suis in perpetuum possidendam , epi-
scopali tamenJure retento: prœdpimm itaque et divinâ au-
toriiate prohibemus ne quisausu temerario hoc berieficium
cassure présumât ; quod si fecerit, excommunicationi sub-
Jaceat quosq . digne satisfaciat • Humbertus Archidiac»
testis; Guillelmus de Arguelt; Aymo Canonic. Hugo de
sancto Quintino Canonic. Hugo AElduensis Canonic. Jo-^
bannes Medicus.
J'ai rapporté au chapitre XH, n*^ 7, trois lignes de la chronique de St. Claude pour fixer le temps de la fondation du prieuré de Mouthe ; mais ayant trou\é dès-lors dans les recueils que M. Desvillards, officiai de St. Claude, a formé pour travailler à l'histoire de cette ville, une copie entière de la chronique, que M. Dunod n'a rapportée que par extrait, je dois remarquer ici qu'au lieu de construi mœma , on lit construis Muttua fedt^ etc., ce qui lève tous les doutes sur remplacement du prieuré que St. Simon , comte , fonda dans le Mont Jura.
Donation de l'église de Notre-Dame de Pontarlier , faîte à Tabbaye de Montbenoit environ ii3S, tiré de ses archives.
Humbertus , Dei gratiâ Bisuntinensis Archiepiscopus^ dilecto fitio Narduino Montisbenedicti priori , cœterisque
frairibus in eodem loco JDeo famulantibus , eorumque successoribus perermiter emersuris.
Cùm in pronioi^endis ecclestarum statibus propensioH cura nobts ini^igilandum ; ex débita tamen ponttficalis officii di- Itgentiùs ac studiosiùs opérant dure dignum duximus^ (eis) quos suœ fideiferçore et laudabili devotione de mundi contemptu gloriari, et solo divinœ baculo sustentionis sndimus inmti,
Unde, reverendissime fili Narduine, consideratâ loci eut prœesse videuis ariditate^ tuâ caeterorumque fralîrum reli- |{i()suorum ecclesiae tibi commissae paupertate, condescendimus et ecclesiam B. Mariae virgims de Ponte eum appendit iis suis, quant frater tuusPetrus in manu ntea guirpivit , iibituisque successoribus in Montisbenedicli regimine milita^ turis donamuSy donatam concedimus^ concessam prœsenti pagina confirmamus, et sigilli nosiri impressione commU" nimus.
Hoc autem faclum est in prœfatœ ecclesiœ capitula , prœsente domino Guidone, Lausanensi episcopo , et rogatu iloniini l^tri in manudominiH'drduini prioris^fratrisejusd. Pétri Xf^lII kaL maii.
Bulle du pape Innocent II , en faveur de Tabbaye de Montbenoit , extraite de ses archives ii4i*
Innocentius episcopus, sen^us servorum Dei, dilecto filio JNarduino, abbati Montisbenedicti^ ejusq. successoribus canonicè instituendis.
Ad hoc univer salis ecclesiœ f cura nobis à Pravisore omnium bonorum à Deo commissa est, ut relief iosas diligamus personas beneplacentes Deo et religionent studeamus tnodis omnibus propagare ; nec enim Deogratias aliquanda famutatus impendttur, nisi ea charitatis radice procedens^ qui à puritate religionis fueritconservatus.Opportet igitiuramnes fidei amatorts religionem diligere, etloca venerabilia eum ipsis personis divino servttio mancipatis attentiiis confo^ere^ ut nullis pra^^orum homtnum inquietentur jnolesliis, s^l tViiportunis anguriis fatigentur.
PREUVE^. 20g
Quffpropter, dilecfe in Domino fiim^Sivâmne abbas, rfflecti fihi nostri Andreœ ClaraniUensis precibus tnclinati^ heatœ geniiricis Mariœ eccleszam^ cui JDeo autore prœesse dignosceris, sub beati Pétri protectione et nostrâ suscipimus prœsenti scripti primlegio communimus^ statuentes ut quascunq. possessiones.quœcunq. bona ead, ecclesta in praesetn tiarum juste et canomcèpossidel, autin fuiurum concessions pontificum, largttwne regum çel principum, oblatione fi^ delium seu aliis multis modis Deo propiiio poterit adipisci, firma tibt tuisq. successoribus illibata permaneant .' m qui^ bus haec propriis duximus exprimenda vocabulis.
Ecclesiam PPundricorum. \ Ecclesiam de lurnans. Ecclesiam de Glamundens ,
cum omnibus earum per-
tinentiis.
Ecclesiam de f^y, Ecclesiam de Gomoens, cum
capella de Pàncera.
Capella de f^illar.
Capella de Charlens.
Chapella de Hellens.
Ecclesiam de Pampimaco, Ecclesiam de Polltaco.
Grangiam de Arcum. ' Grangiam de Brumey.
Grangiam de Cheveney.
lerram de majora cum vi-
neis, Terram de Montagney cum
vineis»
Terram de Orba cum vin--
eis. J^inea de Mont cum dcci^
ma.
Decernimus ergo , ut nulli omnino hominum liceaî eamd. ecclesiam temerèperturbare^ aut ejus possessiones au ferre ^ vel ablatas retinere, minuere seu quibuslibet molestiis fati gare ; sed omnia intégra conserventur, eorum pro quorum gubematione concessa sunt, usibus omnibus pro futur a.
Siquàigitur, inposterttm, ecclesiastica saecularisve pcrsona^ hanc nostrae constitutionis paginam^ sciens contra eam temerè ventre temptaverit^ secundo , tertiaire commontta, nisi reatum suum congrue emendaverit, potestatis honorisque sui perictdum patiatur, reamque se divino judicié existere de perpetrata iniquitate cognoscaty et à sacratissimo corpore et sanguine Domini ac divini redemptoris nostri J. C. aliéna fiat^atque in extremo examine districtae subjaceat ultioni. Cunctis autem loco eidem jura sua servan-tibus, sit pax Domini nostri J . C. quateniis et hic /ructum
:zio
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bonœ aciionis per expiant , ei apud distnctum judicem prce^ mia œterna pacis invenianL Amen,
S c S Petrus.
S c S Paulus.
lNf90C
ENTIUS
ftJl0|n}Of VMQ
Ego /nnocenttus caîholieae €cclesia€ episcopus.
cum monogrammate et nota.
-|- Ego Conradus, Sabtnensis episcopus, \ Ego Albertus^ Albanensis eptsvopus.
-{- Ego Berardus, presbyter-cardinaliê, \ Ego Stephanus, Praenestinus episcoptis.
j- Ego Mariinus^ presbjrter-cardinalis sanctt Stepham w Monte.
+ Ego Barthol^presbyter-cardinalts. . • •
\ Eqo Petrus t presby 1er cardinalts. . . . .pasUxrii*
\ Ego Borzo, presbyter cardinalts sanctae CecUtae.
^ Ego Ihomas, presbyler-cardinalis ... 4 Veêim*
Datum Lateranensi per manum Aimerici sanctae Bjmor
nae ecclesiae diac. card. et cancelL H idus aprilis , tni^t.
un. Incarnat. Dominicae , anno MCXLÏ pontificatûi
Domini Innocentiipapae anno Xll^.
Donation de l'église de St. Gorgon , faite à l'abbaye de Montbenoit en 1 14^1 extraite de ses archives.
Humbertus^ Det gratta Btsuntinensis archiepiscopui t Narduino reverendo de Montebenedicti abbati, caefen'sW ejusdem locifratribus, eorumque regulariter sùcce$sorious in perpetuum.
t^tiÈtjVËs» an
Et commissinobis Offtcii solltcitudtne^ decetnùs adReli- Qionis tncrementum , et arf Pauperum Chtisti sustentalio* mem , cura pervigili providere*
Quapropter^ dilecte frater m Domino, Narduîne, tibi ftitV
Îue successoribus , svh liegida B. Augustini degentibus , Icclesiam sancti Gorgonii cum Capellis ejtis , videlicet de Albonna et de Arc , concedimus atque donamus cum ap^ penditiis earum ^ laudanttbus Landrico Archidiacono , et ejos Decano Lamberto episcopali Jure retento.
Ut autem hœc donatio rata et illibata fnaneat, eam sigillinostritmpresstone tnsignwtmus statuentes, etexnobis autoritate Apostoltca confirmantes , ut quicunque huic nostrœ affectioni contrarie prœsvmpserit , aut attentassent , à sacratissimo Domini nostri Jesu Chrtsii Corpore alienus existât^ nisi secundo, tertiove commonitus ad condignam satisfactionem venerit , excommunicationi subjaceaté
Actum Bisuntii in matrice ecclesiae b. Joannis apostoli et evàngelistae^ anno ab incamattone Domini milL centes. quadrag. oct. indict. undecima^ octaçâ id» julii.
Undè testes : Petrus, prior sancti Pauli ; Hugo sancti Joannis prœcentor et archidiaconus; Eubrardus, ejusdem ecclesiae canonicus et archidiaconus ; Rogerus monachus , Mazuerius, miles.
^Sentence des Délégués du S. Siège sur les difficultés de V Abbaye du Lac de Joux, à cause de T Obédience de mont Sainte Marie avec les religieux de Saint Points sur copie communiquée par m. Martin, prieur de St» Points II 55*
In nomîne sanctae etindividuaî Trinitatis, Petrus D. g. archiep « Tarentasiae , Amedeus eâd . gratiâ Lausanensis episcopus.
Cùm hominum bre\is est vita labilisque memoria, scripto placuit commendari qaod dignum est memoriâ retineri : Proindè notum sit tàm praesentib. quàm futuris, quod cùm ^ inter Ecclesiam de Lacu Jurensi^ et fratres qui in loco Domini Pontii Heremitae commorantur^ aliquandiu causa
fuisset agitata; tandem exmandato Summi Pontificis nobia
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est commissum, sive concordià sive judicio terminanda; itaque tàm nobis quàin îis qui nostro interfuere consilio visum est in hune modum providere ; et ne iterum ead. controversiâ repullulare possit, scripto comniittimus.
Statutum est, ut Fratres qui in eodem loco commoran-* tur, nullum alium recipere possint, quandiù decem iia superfuerint; his autem decedentîbususq. ad decem, quatuor scilicet coronatos et sex Laïcos conversos, habere poferunt, qui Episcopo Lausanensi obedientiam facere debeount; alterius Ecclesiae Monachum Canonicum vel G>nYersniii numquàm récipient, sed taies qui de habita saeculari ad conversionem venerinl ; si autem de iis qui ibi modo commoranlur aliquem non habere licentiam ibi esse, ab episcopo Lausanensi erit ejiciendus; animal nullum penitùs haoebunt ; in Lacu unâ taméb nocte et die in hebaomada cum sagena , aliis vero retibus, quando ptacuerit, piscari poterunt: Altaretamenet cimiterium Episcopus consecrare poterit ; si verè Fratribus deficientibus locus desertus fuerit ad Ecclesiam de Lacu in perpetuum remanebit ; aUi verà Ecclesiam, Monasterium vei iocum illum habere non poterunt.
Haec conventio ab utraque parte in manu nostraconfirmata est, ne possit oblivioni deicri vel in dubium revocari scripto eam placuitcommendari, et sigillorum nostrorum appositione testiumq. subustatione roborari.
Signum Rodniphi Âbbatis sancti Mauritii.
S. Magni Abbatis altae Cristœ.
S. Johannis Abbatis de Thela.
S. Reverendi, Reroldi, Naturini, Decani, et Canonicorum
I^usanensium.
S. Rodriciet Auxilini Canonicorum.
S. Bartholomaei.
S. Ludovîcî.
S. Dahnatii.
S. Ottonis et AlteriusOttonis.
S, Amedei et Lamherti deCarnoz.
Actum Lausanensi anno Incarnat. Domini MCLV, indictionc IV.
PREUVE.*. 2l3
Nota. Cette indiction indique Tan ii56, celle de ii55 n etoit que III.
Donation de V église deMontigny à V abbaye de Montbenoiî en 1 iSy, extraite des archives de cette abbaye.
ikfo Humbertus, divina gratia Bisulinensis Archiep. uniyersis Ecclesiae fiUis, memorialem rei gestae notitiam. Qiiis justitiam et veritatem diligit, Deus, cujus annuente clementiâ ecclesiastici regiminis curamsuscepimus, et virgam aequitatis in correptioue, et baculum mîsericordîae in pauperum Christi sustentationem tenere debemns.
Hujus rei gratia, paupertati Ecclesiœ Montisbenedicti utpotè filiae nostrae pro amore providentes, medietat^m Ecclesiae de Montigni^ quam Bovo Sacerdos, qui eani tenebat, in manu nostra guîrpivît, ipso quoq. prccante, Theodorico Archidiacono et Stephano Decano laudantibus, per manum Narduini Abbatis praenominatae Ecclesiae, retento Jure Episcopali donavimus.
Ut autem hoc donum inconcussum ex omni parte permaneat, ex divina et nostra autoritate confirmavimus , et sigilli nostri impressione munivimus.
Undè testes : Stephamus sancti Joannis Evangelistœ Succentor ; Guido , Archidiac. filius Dapiferi; Guida de Calezola Decanus de Sexta ; Hugo , Chamberlis , Stephamus de Grangis.
Data per manum Pétri Cancellarii, Canonici sancti Stéphanie anno ab Incarnatione Domini niillesimo cent, quinquag.. sexto, die undecim. Calend. janurii. Dépendances de V église de St Gorgon inféodées , et rendes en 1 162 ; acte extrait des archi^^es de Montbenoit.
Dépendances de l église de St. Gorgon inféodées , et rendues en 1 162 ; acte extrait des archii^es de Montbenoit.
Ad removendum ambiguitatis scrupulum rei gestae ; judicium difTundimus îd postcrùm.
Hugoi Miles de sancto Gorgonio , tenebat quamdam partem de Benefiçiis Ecclesiœ sancti Gorgonii et Capellœ
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de Albona à Canonicis Ecclesiae Montisbenedicti , undè singulis annis decem solidos eis reddere debebat ; tandem praed. Hugo plenariè, per manum Narduini Abbatù Montisbenedicti guirpixit , et in perpetuum possidere conr cessit, adjungens in eleemosinam, quidquid allodii sive in casalibus , sive in pratis , sive in agris apud Albonnam possidebat , praeter homines quos eâ conditione retinuit , ut de terra quam tenerent» sive ad Ecclesiam , sive ad domum pertinentem integrum servicium quod deberent JEcclesiœ Montisbenedicti reddereni, quod si terram quocumq. modo desererent, terram et domum in dominio prdefatse Ecclesiae reponerent.
Raynaldus quoq, Clericus frater ejus istud idem laudavit , et quidquid jurisaut calumniae in praedictis Beneficiis sive allodiis habebat Ecclesiœ Montisbenedicti m perpetuum concessit; ambo ttiam praed. Fratres manions ipsis fideli Sacramento in manu Làmberti, Decani de Faresc^ se istud in pace tenere firmaverunt; et si nécessitas incumbéret, firmam guarentiam promiserunt. Actum Bisuntii în Claustro sancti Pauli , anno ab Incarnat. Domini MCLXII V**. nonàs maii. Testes: Petrus, prior sancti Pauli , p^otbertus, Stephanus, Kalanus Sacerdotes, et Canonici sancti Pauli, fVillermtisdeRosyrs, Stephanus de Nazey». hamr bertus de Cicons. Albericus, Mites de Sone, Dodo et Stephanus Burgenses.
Istud idem, Emilina uxor prœd. Hugonis et Ansertcus fdius ejus et très filiœ, F alfa, Osabellia et Nicolayeta , III non. maîi laudaverunt in praesentia Guarini, Prioris; et Nicholat, Canonici Testes: Landricus, Ubaldus, Berardus, Presbyteri; Aldricus, Clericus ; et Raynaldus ^ filiusejus ; Landricus Filltcus.
Quartaq. filîa minor, natu, d'Annez; istud idem II non. maii laudavit. Testes : Hubaldus , Sacerdos ; Aldricus » Clericus ; Raynaldus , filius ejus; Gualterius de Albona , Constantinus de sancto Gorgonio.
Sibillaq. quinta filia major natu istud idem sîcut pater et mater fecerant et laudaverant , in praesenlia Guarini , Prioris non. maii laudavit. Testes: Joannes, Prior Lanttniensis^ Latidricus Grancionensis, Gerardus Lantinienstê^
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Humberlus, sacerdos de VtL et Lambertus filius ejus, BisuncmSj Sacerdos de Dompra ; Otto, Miles de Faloreil^ Joffridus de Arcyons.
Quia verô Sedes Bisuntica quum gesta sunt haec Poiitifice vacabat, consultum est etlaudatum uthœc carfasiaiilo sancti Joannis Ëvangelistae muniretur, ut rei gestae ndes certior in posterum redderetur.
Confirmation des dons faits à V Abbaye de Montbenoit par les Seigneurs de Joux avant 1169, extraite des archives de cette abbaye.
Herbertus D. g. Bisiint. Sedis Archipraesul futurorum noticiœ memoriam rei gestae.
Dignitatis susceptae compellimus autoritate, providendo paci et utilitati Ëcclesiœ, fomitem evitandae discordiae omnimodis conari extinguere. Nos ergo congrue quae pietatis et eleemosinae causa gesta sunt, posterorum commendano memoriae , scedulis curamns intimare.
Neminem itaq. volumus latere, Emmandricum Jwensem Domini Hugonis filium^ antè praesentîam nostraoi venisse, et pluribus andientibus laudasse confirmari, sigilli nostri munitione, eleemosinas quas singulos praedecessores suos Ecclesiae Montisbenedicti contigerat fecîsse.
Primituùs Domini Landrici Jurensis attavisui^ videlicet quidquid habebat in loco Montisbenedicti, in sylvis, pascuis, aquis et pratis , et caeteris quae ad usum servorum Dei ibidem commorantium necessaria fore possent, Emmandrico et Lodoïco fïliis suis laudantibus.
Dona quoq. Ëmmandrici avi sui, scilicet Romanum de Arcions ^ et Gerodum piscatorem deDubio, cum filiis et filliabus suis, et terram quam possidebat et quidquid domiaii in eos habebat , necnon et quoddam pratum quod Yulgo C7n^îV?aWi5 nuncupatur transi tumquoqueper Clusam omnium ad Fratres Montisbenedicti pertinentium in perpetuum possidendum Corvatam de Oens euntibus per viam Occeiacum, et insimul de alia terra , usq. dùm viginti jugera fièrent; in Bugniaco quoq. pratum de Rupe quod Framberlus tenebat, et pratum quod vulgô Erpatit dicitur,
ct(|iiidqiiid tcnorissui et posscssionis et consuetudinis apad Hugniacum inerat, et qiiidquid ab eo inibi per feodum ali'qiiid obtinentes tribuerent; insiiper etiam qiiidquid JQiis aiit calumnia^ m Ilospitalt de Pùnto et possessionibus qus habebat.
Bona quoq. patris sui Hugonis, Jurensis Domim^ ]efp iisiiarias quas in hominibusilicclesia? Montisbenedicii» posse^si:» et possidendis, tàm in vadimoniis quàm in cacterisosibus . sive juslh sive injuste hal)ebat ; concessum quoq. ioterdictionis à primo puteo quod est sub molendino quod fuit Framberti, usq. ad fontem qui dicitur Gesumbrenna^nesAh quis auferat aquam fodicndo puteos, et ne aliquis veniat piscari infrà prœfdictum lerminum, nisi de licentiaeorumMontisbcnedicti ; quinetiam libertatem nemoris qude appendet furno eorumptceo, ne aliquis audeat facere furtum m arboribus, piceis, picem subripiendo.
Istemet etiam praed. Emmadricus^ in praesentia noslra in perpelnumEccIcsiiieMontisbenedicticoncessit, quidqiiid Jjamberto et filiis et filiabus, tam suis quàm fratris sui Êmmadrici, et filiabus Bernardi de Donomartino^ si?e juste sive injuste calumniari poterat.
l'estes : Stephanus, Decanus sancti Joannis Evangelistœ Guido de sancto Qiiintino ^ Archidiaconus ; Fredericus, Miles de Pùnto ; Guido y Miles de lista.
Si quavis personade pertitulatis donis, praefatae Ecclesiae aliquid subtrahere minuere tentaverit, ne vel pûm6 , se* cund6 , tertiôve commonita satisfecerit, donec resipiscat , excommunicationi subjaceat.
Acta ab IncarnationeDomini anno MCLXVIIII, Epacta XX concurrente II.
. Donation du Ban^in de Pontarlier par Amaury de Joux III en 1 1 70, tirée des archives de Monibenoit.
In nomine SanctîP et individuae Trinitatis , Patris, Filii et Spiritus Sancti. Amen.
Noticiae tradimus omnium tàm praesentium quàm futuroruni, quoil Bernadus, Sarerdos, decimam quam habeat apud Chaffayx et terram cultam quàm incultam in agris, pratis, pro redomptione aniina^ sua?, convsensu filiorum et
fiiiarum suarum, tradidit Ërclesiae Sanctap Mariae Monlisbenedicti, omnibus quse ibidem Dco servientibus, jure pcrpetuo, andiente et concédante Amaldrico Domino de Jvre^ matre ejuset uxore.
Idem etiam Amaidricus dédit supradictae Ëcclesioe Justitiasquas in Syraudo habebat, et quidquid juste aut injiislè in Roberto Balernae et filiis ejus calumniabat; dédit etiam quidquid poterat dare; et quod sibi jure patrimonii contîngd>at in J¥anno vint Pontharliœ , Canonicis praedictae Ecclesiae servientibus , Frederico et Iholomeo Militibus laudantibus.
Concessit etiam quam habebat medietatem decimae in adventiciis qui habitant et habitabunt in Valle de Usies fru« menti, advenae, ordei, omniumque l^^uminuoi, post excessum suum de hac vita sua supradictae Ëcclesiae in pace possidendam.
Haec omnia acta sunt ùer Hierosolimitanum supradicto Amaldrico agrediente^ audiente et consentiente matre et uxore.
Hujus rei testes sunt: Humberîus de Cis, miles ^ et maritus sororis ejus. Richardus avenculus ejus de Chawes; Humber tus, Mlles de Miges: Cono, Dominus de Mans ; Henricus et Hugo , fratres et Milites ; JSarduinus^ Miles ; sanctœ Mariœ Petrus prœpositus.
Acta est haec chartula anno Incarnationis MCLXX , indict. III, concurrente m epacta, ciclo lunari^XII, imperante Imperatore Frederico.
Partage des serfs^ tiré de V Abbaye de Montbenoit 1 178,
E divina miseratione Bisurïtinae Sedis Minister humilis, praîsentibus et futuris rei gestae notitiam : omnibus quod scire oportuerit ad memoriam reducendum praesente pagina dignum duximus tradendum quod Emmendricus filius PVaïcherii et Fredericus, Milites de Pont, Bicuntiunr venientes, conscriptos quasdam compositiones inter ipsos et Canonicos Montisbenedicti factas in manu nostra ppsuerunt, et pro suarum et praedecessorum animarum remedio eisdem Canonicis îmmutabilitertenendas concesseruilt ; nos
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aiilcni earum composition uni chartulas recipientes sccnd* dùm iila<i; nostrae attesialionis , chartam quae est inprs-* sentiarum fieri praecepimus, ut in hac utiq. comprchende* retur.
Hoc ergo chartula Emmaldrici continebat, qaod super quibusdam hominibus de Arzuuns inter ipsum etCanonicos Montisbenedicti s<epè ^entilata fuit controversia « quae tandem utriusque assensu transactione interpositâ fioe .subscripto terminata ; divisisenim
iisdem iiominibus, Ecclesia Montisbenedicti Petrom, Ro« bertum, Martinum, G)nsfanlium, uxorem G)nstantini cum suis haeredibus, matrem ipsius Martini sibi retinuit; Hum^ bertiis verà, Vamerius Lyebold, Lambertusfilius Humbati et duae filiae ejus, Varnerius et uxor ejus, praedictoËmmal* drico cesserunt , eâ videlicet conditione , quèd si jam dictu» Emmaldricus suam partem illorum hominum vendere tel invadiareToluerit praefatam Ecclesiam ut eos retineat pnemonebit, quod si Ecclesia noluerit, si cui ipse eos obligt' vent , eidem Ecclesiae eos redimere licebit.
Haec autem compositio facta est per manum L. Domini de Ceis, in domo Walandi de Pontarlia laudantibus uxore ipsius Emmaldrici et filiis ejus, sopilâ omni haeredom r^ clamatione et calumniis quibus ssepè fatus Emmaldiicos tu ne temporis illam Ecclesiam inquietabat.
Testes nujuscompositionis, Guidode Fiagej, Nardoiou» de Pont, Simon, Fredericus, Stephanus, Fustimus, Wo" landus: haec in chartula Emmandrici continebuntur.
Ex libello autem Frederici supradicti habuimus quod idem Fredericus laudaverat et perpetuo in pace tenenduia concesserat Ecclesiae Montisbenedicti , ilhid Beneficium et eleemosinam quamejus pncdecessores pro remédie anima^ rumsuarum eidem Ecclesiae contulerunt, videlicel /iralim^ de Loya de Morato et quidquid habuemnt in decimis i^ Dubio^ de Arzuns^ de Oens^ et Ancelmum , et Robertam ^ Aymonem Gremor et haeredes cum tenementis eorum .^ EufHdum cum suppelleetili ejus^ Amfttf m de JR^nle eipeeu-^ nia ejus, apud Bisuncium quemdam fnmam, et duas vi-*^ neas, et quatuor solidos censuales infrà terminos Pùnt ^
()àâtuôr jugera lerrae , et pratum de ta Chai in terrîtorio deArzuuns.
Testes Guillermuè s^ncii Joannîs Canonîcus, et Decanus de fVarex, Petrus Clericils de Chaffay , Reinaldus , Miles eiiisdem Villae ; Pelru$ Capellanus de Bannans i Simon ^ Miles^ et Rodolphus de Pont.
G>ntinebatur m eadem chartula quod mater ipsius Fre^ derici et uxor, et Petrus filins ejus hoc laudaverant , praesentibus 6rtit7/^/mo, Procura tore Mon tisbenedicti, Roberto et Ga/on^ ejusdi Ecclesîae Canonicis, Aymone . Milite ^ ManardosClerico\ Slephano Coquelinde Chaffiit/é
Haec autem sicut supra lèctumest saepè dicti Milites Emtnaldrîcus etFredericus per manum nostram Deo et Ecole- Biae Montisbenedicti in pace perpetuo tenendam conccsfierunt ; praesentibus Bernardo Belleçallensi , et Theobaldo Caritatis Abbatibus; Guillelmo^ Canonico sancti Joannis, et Decano de FP^aresc ; Guidone, Decano de Marvelisia; Humberto, Can. Col. Monasterii, et multis aliis.
Nos îgitur, bas donationesnostrisîgilli muniinine, nostrî annuli impressione apponentes, Ecclesiae Montisbenedicti confirmantes, Diocesanâ nostrâ autoritate praecipientes, ut si quis eorum infringere praesumpserît, nisi semel, secundo, tertiôve commonitus resipiscerit, anathemati subjaceat , donec dignam exhibuerît satisfactionem.
Facta sunt baec Bîsuncii in Caméra nostra anno , ab Incarnatione Domini MCLXXVIII , indictione X. Datum per manum Humberti*
nn<
Donation du Prieuré de Laval , par VAbbé d'Agaune à celui de Montbenoit en 1184, extraite des archives de Montbenoit.
Rogerius D, g. Lausanensis Episcopus, praesentibus et futuris rei gestae notitiam : sciant quos scire opportuerit , quod Guillelmus Agaunensis Monasterii venerabilis Abbas ex consilio et assensu sui Capituli , prœlationem quam habebat V^allis quidquid praetereà juris in ea domo habcret, Petro , Montisbenedicti Abbati , ejiisque successoribus , concessit habendam; etquoniam praed. Abbas Montisbe|-
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nedicli, tùm ex locorum vicinitate, tùm ex multis aliîs eausis, dornum Kallis diligentiorem poterat exibere providentiam, universa quae iis eademdomo, tam ipse Petrus memoratus Abbas quam ejus succassores , ad honorem Dei et iitilitatem Ëcclesiae disposuerunt, ibidem proficiat in augmentum.
Ut autem hoc ratum habeaturetinviolabiliter observetur, \eritati testimonium perhibentes, sigilli nostri munimen prœsenti paginae fecimus apponi; ne quis autem donum Montîsbenedicti de caetero super hoc inquietare praesumat, omnibus prohibemus.
Testes sunt: Guillelmus Agaunensis Abbas; Petrus Montisbenedicti /466as; Guillelmus àeBlonay, Lausanensts Decanus ; Oudinus , Petrus , Maximimus , Agaunenses Monachi; Petrus^ Canonicus Montîsbenedicti,
Hoc autem est Lausanae in Capella Domini Episcopi , anno ab Incarnat, mill. cent, octuag. quarto, per manum Ovicelli Cancellarii.
Accord de Hugues de St. Quentin avec V abbaye de Montbenoit^ extrait des archives de ce lieu. 1 188.
Theodoricus , divinâ miseratione Sedis Bisunt. humilis Minisler, prœsentibus et futuris rei ge&tœ memoriam.
Sciant quos scire opportuerit, quod Hugo^ Miles de sancto Quintino, laudantibus uxore sua Janneta et filio ejus Ebrardo , remisit Domui Montisbenedicti et Canonicis calumniam quam ergà ipsos habebat de quadam domo cum JManso, quae est Bisuntii sitajuxtà forum , quam domum ille et fratres ejus sub censu quatuor solidorum ab ipsis Canonicis tenent.
Testes hujus rei sunt : Pflchardus , sancti Vincentii Abbas ; Ff^illelmus , Decanus de f^aresco ; Fredericus , {Jantor et Camerarius ; Stephanus, Killicus Bisuntinus; Fredericus Hugo et Lambertus de Pont. Milites. Qu6d ne in futurum à memoria possît excidere, sigilli nostri impressione facimus corroborari.
Actum anno Dominicae Incarnat. M. C. octuagesimo octavo: V^v Amcdeum^ Cancellarium nosivuïn.
Confirmation des donations faites à V abbaye de Mont^ benoît avant tan 1189, extraite des archives de cette abbaye.
Theodericus , Dei miseratione Bisuntinae Sedis humilis Minîster, praesentibus et futuris reî gestae notitiam.
Sciant quosscireopportuerit, quôd Bichardus Abbas de Montebenedicto , cum quidbusd. de Ganonicis suis ad praesentiam nostram accedentes, scripta quaedam obtulerunt, in quibus donationeseteleemosinarumquaed. nummuscula quae praedictae Ecclesiae collata fuerant, con tinebantur ; quarum omnes donationum et laudationum testes inspeximus, persingulasubscriptos. Cùm igiturhaec omnia praed. Abbas cum Ganonicis suis sibi et Ecclesiae suae à Nobîs confirmari postularent, diligenti nobiscum deliberatione habita, veritati potiùs quàm litterae volumus testimonium adhibere , possessiones donationum, sive per eleemosinam collatarum, eidem Ecclesiae rationabiliter conservare volentes:
Hae autem donationes sunt :
Amaudricus , Dominusrf^ Jura^ dédit Fratribus Mbntisbénédictin liberûm tranvsilum cum suis hominibus per Clusiam , et quidquid habebat à molendino Framberti usquè ad Gesembrenna, et libertatem nemorum suorum et agrorum in omnibus usibus, et medietatem decimarum de Useus, de adventiliis , et corvatam suam de Gens , et ibid. viginti jugera terrae, et pratum de Rupe, et pratum Erpant, et consuctudines in Bugniaco, et qnîdquid de feodis inibi possent acquirere, et quidquid habebat dominii in Hospitah de Pont, et dona patris sui; leges seu usuarias quas in hominibus Monf. bened. habebat ; et Lambertum de Donomartino cum liberis suis et fratris sui , et tertiam partem decimar. de Chaffay,
Bernardus Canonicus, dédit Ecclesiae Montisbened. quidquid omninô habebat apud Chaffay,
Guihertus Sacerdos, quidquid habebat in confinio de Germaney.
Guillelmus^ Cornes Burgund. Robertum de Gosier de Monteniaco cumtenemento suo.
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fValeherus de Pont, furnum de Los.
Falcb de Puni, et fratres sui , homines suos de Arçons et de Fttlesant , eu m tenementis suis,
Grodo , calumniam prati dicti de Dubià , juxtà Montem Tuborum.
Guillelmus de Monte Falconis^ et Rayn de Mbnmorat^ et Guido f rater ejus ; Rufinus et Guillelmus fratres de Ar-^ guel\ Otonnellus et Narduinus^ et Ponttus filîus ejus de Sona\ Petrus de Bout, et Guillelmus de Pont, Guido de Flagey; Libardus de Chalesia , dederunt cum Domino Petro de Esclans quidquid omnino kabebant vel reclamabant apud Legium,
Petrus Botaille, Canonicus sancti Joannîs Bisuntîn. maa-* sum unum apud Majora.
Lambertus , Miles de Vilafans , mansum unum apod Guenet, cum hominibus et tenementis, et mansum unum apud Longam Villam.
Lambertus de Orba , remîsit et dédit exactîonem Roagii Ecclesiae Montisbenedicti apud Pontem de Orba.
Onfuaaldus de Cey quidquid habebant à finibns de Ar-^ çons usq. ad Ranconariam.
Lambertus, Clericus de Tornans; Henricus, Miles de Pont, pratum unum m calle de Arçons^ et campum unîus jugeri et dimidii in confinio de Dubio,
Cono , Miles de Cicons , Arembor et Libor sorores de p^illesant.
FF^aleherus, Dominus Salinensis, duos bichetos salis apud Salinassingulis septimanis de manso sito juxtà pontem.
Abriceis de useys, lerram in Bugney inler fagos.
Vetrus et Stephanus fratres , pratum quoddam situm in finibus Bugniaci,
Kaltilia , medietatem cujusdem molendini apud Joni* am,
Humbertus de Majora, Canonîc. sancti S tephani, quand« terram apudMajoram, contiguam vineae Fratrum Montisbenedicti.
Petrus Faberde Montenîaco, vineam deGenumins.
jBovo Sacerdos, terliam partem vine^ in terri torio Gesloardi.
Humbertus de Monteniaco, \ineam Gravaldîs.
Raymondus, in vinea longicampi duos movios vini.
Robertus de Longosaltu, quartam partem modii in çam^ po Mauriin.
Robertus, vineam sitam in eod. Mauritio«
Arduzeus, modium vini in vinea sita antè Ecclesiam.
Petrus puer, modium vini in vinea Gesloardi.
Osanna, vineam super fontem Joannis.
Flandina , soror ejus , modium vini in vinea sita antè domum sororîs suae.
Maria, uxor Alberli, vineam de allodio Geroldi,
Boso, filius Benedtcti, dimidiam vineam,
Ermg ardus, vineam unam.
Odo, casale suum cum vinea.
Alardus, duos scctarios; Aymo, dnos ; Belizardis, duos; Petrus Upoldi, duos; Bichildis et Bernardus gêner ejus, quatuor sextarios; Flandina, très sextarios.
Petrus Aymo et Constantinus filii Mariœ, vineam sitam in Cocar,
Bernardus Faber, in vinea de Costa modium vini.
Petrus filtiis Plncenttt, vineam de Nassaz.
P^incentîus, quatuor sectarios vini.
Robertus de Moncul, mansum unum.
Idem Robertus, pratum suum juxtà fontem Rotund.
Ponlia et Richeldis fdia Boifonis, et Bernardus martius Pontiœ, vineam in terra praedicti Bovonis.
Arduzeus filius Gisberti , vineam duorum modiorum in Castello Grimont,
Robertus Clericus, desertumad Paludem.
Stephanus Conversus, partem vineae in campoMauritii ; idem Stephanus, partem suam in vinea de Pernant, casale Roberti de Menil , quindecim denarios in festo sancti Mi^ "haëlis de Castello ; în Nativitate Domini octo denarios et duos sextarios vini, et très partes.
Bovo filius Benedicti, campum de Vasata.
Humbertus Bisunt. Episc, medietatem Ëcclesiae deMoneniaco, retento jure episcopali,
Frédéric us et mater ejus de Chaffay , Aymonîa Grinolh,
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Bernardus Salinensis , vîneam de Serdli.
Osanna de Lachier, vineam de Salicibus cumSalicibus»
Gaymardus, fVallherius et Fredericus de Pont. Robertum de Arçons^ cum lenemento suo.
Mazuerius de Vont, medietatem prati de Chai, in finibus de Arçons.
Falco et Richardus Fratres de Ponf , medietatem terrae qnam habebant apud Arçons.
Bobertus de Scey , terram Parîsîi apud Bugniacum , et quidquid habebat apud Montem Benedicti et apud Glimudens.
Falco filius PJ^alcherii, Eufemiam uxorem Aymonîs.
Landricus et Odilo de Useus^ duas carretas fœni in Curenna.
Heluix , terram suam apud Arçons.
Gaymardusde Cicon, sedem molendini apud Arçons.
Heluide Powf, mausum unum apud Arçons.
Lambertusde Tislranc, quidquid habebat apud Legium.
Vaganus filins Martini, pratum inter fagos de Bugney.
Ermgardis filia Libodiet Helduinus ejus filius, quidquid habebant apud Arçons.
Othode Durnac, censum Tiandrici Bacchart, et de terra de Bugney quidquid acquirerent.
Adricus verô quinque solidos censuales in Ecclesia d'Arc, et très carratas fœni et unum casale apud Ponf, et Lambertum cum tenemento suo.
Bobertus de sancto Gorgonio^ quidquid habebat apud Dubium,
Lambertus, unum mansum apud Vernerfontanam , et apud Avoudrey mansum cum tenemento.
Henricus d' Arçons , quidquid habebat allodii apud Dubium.
Narduinus Miles de Pont, medietatem molendini de Dubio.
Lambertus etHugofr^Xres, quidquid habebant in Ecclesia sanctt Benigni de Pont, et duos casales, et duo jugera apud Osfas,etduodecimamgerbam decitnaLVum de Chaffar.
Vetrus et Stephanus P^i^et, fratres^ de Vont, duos casalet et duo jtîgera apud Ostas.
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Humbertus Archiepiscop. Ecclesiam sancli Gorgonii, cuni Capellis et tenementis suis, salvo jure episcopali.
Anserius Archiep. Ecclesiam de Nos cum Capella sua.
Gutllelmus Rufus de Cicon, Miles, medietatem d'Ëschas apud Gislet.
Peirus et Vtrandus de Dubto, quidquid habebant apud Arcon.
Fredericus Miles, partem suam decimarum de Dubio.
Petrusde Dubto, filius Stephani, pratum in Sapay et duo jugera»
Cùm igitur, prediclam Ecclesiam Montebenedicti, factas donationnes de testimonio scriptorum qu2e Nobis obtulerunt, cognovimus possidere, possessionem earum autoritate quâ possumus et deberemus eas eis confirmamus. Per sententiam anathematis, districtiùs inhibentes, ne quishujus nostrae confirmationis paginam ausu temerario infringere présumât, quandiù Abbas et Conventus per Nos \el per successores nostros Justitiœ plenitudinem parati fuerint exhibere.
Actumanno Domînicae Incarnationis millesimo centesimo octuagesimonono, datum per AmedeumCancellarium nostrum.
Donation de Henri de Joux à V abbaye de Monibenoit , 1 199, extraite des archives de cette abbaye.
Henricus de Jura et de Oceiaco , prœsentîbus et futnrîs rei gestae nolitiam in posterùmDeum universitatis Judicem securus expectabit, quisquis conscientiae suae reatum bonis bperibus et eleemosinis in praesenti saeculo purgabit ; qnapropterego Henricus, Canonicis Ecclesiœ Montisbenedicti, eorumq. successorib. ibidem sub Régula B. Augustini Domino faraulantib. de bonis meis aliquid disposni impertiri. Concessi igitur ac dedîpraefatisCanonîcis medietatem decimarum omnium mearum segetum ibicumq. terrarum excohiero,videlicètàClusa usa. admontem quivulgariter dicltur Chimont ; dedi itaq. eisd. Canonicis Monlisbenedicti praedictas décimas sicut dictum est, habendas, tenendas , possidendas perpétua pace, tàm pro animse meae quam pro an-
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tocessornmmeoTMimreme(]io,itaut ipsi peragroscolligant; lauflavi insuper et concessi praed* Fratribus, eleemosinam patrîs mei Amaidrîci, scilicèt, medîetatem decimarum ad^ ventltiorum in ierritorio Occeiacensi, tam futurorum quàm praesentium Clericorum, Laïcorum, Nobilium et Innobilin m quicumq. in pràed. territorio terras excolere volue-» rint.
Hujus reî testes snnt : Vetrus, Vreshytet êarictt P^alerti f Vetrus, Capeltanus sancti Gnalii; Guillelmus ^ SacerdoÉ de Donnomartino ; Guillelnus, Miles de Oceiaco; Frederiens ^ Miles de Chaffoy, Galchêrus , Miles de Satali; Gai* marus, filius GuillelmtMilitis ; FP^alo Domicellus , fratet Galeherii; Aimo et Galcheherius de Sumbacor, clientes.
Actum est hocidibns junii apud Castrum Oeciaci ^ laodante Clemenliâ uxore meâ^ anno ab Incarnat. MCXC VIIII* epacta XXII.
Bulle de protection du pape Innocent HT pour r abbaye de Montbenoit, extraite des archives de ce lieu, i igg.
Innocentius Episcopus, servus servorum Dei» dilectisf filiis, Abbati et Conventui Montisbenedicti , salutem et Apostolicam benedictionem-
Sacrosancta Romana Ecclesîa devotos et huniîles filîos assuetae pietatis officio propensiva diligere consuevit, et ne pravorum horainum malitiâ agitentur , tanquàm pia mater sua protectionis munimine confovere; ea propter dilecti in Domino filii, vestris postulationibns grato concurrente» assensu , personas vestras cum omnibus bonis quae în praesentiarum rationabiliter possidelîs, aut in futurum justis modis Deo propitio poteritis adipisci , sub B. Pétri protectione et nostrâ suscipimus, specialitcr décimas du Saugey et de Lievremont t ciim pleno jure Parochiatus earumd. y \\\àr um, decimam dUsie de adventitiis ^ ecclesias sancti Benigni et rancti Vetri de de Vonte^ Capellam de Pofyt Cellam de V^alle infrà P^inac cum grangiis et decimis earumd. grangiarum et omnib. perlinentiis, vineam de Magurre ad eamd. Cellam pertinentem, eleemosinam salis quam lecit vobis Marthina apud Salinas, sicut omnia juste et pacificè possidctis, vobis et per vos Ecclesi»Te vcstrae^
iiitoritate apostolicâ confirma vimus et praesentis scripti [Mitrociaio communimus.
. Nulli erg6 omnino hominum liceat , hanc paginam nosarae concessionis , protectionis et confirmationis infrin- |ere, Tel ei ausu temerario contraire : Si quis autem hoc àttentare praesumpserit indignationem omnipotentis Dei , B. Pétri et Pauli Apost. ejus se noverit incursurum.
Datum apud sanctum Petrum lY idus julii , Pontificatûs Bostri anno jNrimo.
Confirmation de Gaucher de Salins IV pour ce que son ayeul açoit donné sur F église de Nod à V Abbaye de Montbenoiiy extraite des archiçes de ce lieu 1200.
Cum labente labuntur tempore quœ geruntur in tempore» nisi fundamenti roburimmobilissorciantur ; ideo tàm prae« sentiumquam posterorumnoticîae traderecuravimus, quôd cumGalcheruSfDominus de iSa/mts, juxtàbonorum virorum testimonium quidquid juris in Ëcclesia de Noz habita pro sainte animae suae et antecessorum suonim Ecclesiae Montisbcnedicti concesserit : Ego Galcherus postmodùm Salinensis Dominus, concessionem ab avo meo factam cornprobaNÎ; ut yera et firma habeatur talis concessio , pra^sentem chartulam sigilli mei patrocinio communivi.
Super hoc testes : Petrus, de Molliprato ; Mugo Capita-neus Domini Salincnsis; de Balmis, JSarduiuus, Miles de Migris; llenricus, Ahbas de Monf« Sanciœ Mariœ.
Àct. anno Incarnat. Domin. millesimoducentesimo.
Confirmation des premières acquisitions de V Abbaye de Ste. Marie, extraite de ses archives. 1200.
Amcdeus , Dei gratiâ Archiep. Bisunt. Henrico dilecto suo Abbati de Monte sanctœ Mariœ ejusq. successoribus in perpetuuni. Quotiens à viris religiosis dictante rationis perpendiculo contigit aliqila postulare, quae petcntur aure benevolâ amplexan debemus , cùm ex hoc apud Dominum ethomines miro commendabiles judicemur, dùm honesta petentibus assensum nostrum efficaciter impertimur; prop-
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tereà locum ipsum Abbatiœ , Montem videlicèt sanctce Mariœ y cum omnibus appendiliis suis, scilicet Sacahis, Gran- {jiam de UsiCy très buUiones salis in ferro et muriâ apud Salinas , quos Fundator locijam dicti Galcherus Dominus Saltnensis , concessit perpetuô possidendos , praesenti pagina confirmamus et Bullionem cum suis pertinentiis, grangiis, vineis , muriis quae sunt apud Saltnas et montalam de Ledonc: Testes sunt: G. Abbas de Cornol, A. Prior sanch Paidif //. Cantor sanctiJoannts, T. Camerarius ^ O. Archidiaconus Fa^ernensis , H, Archidiaconus Balmensis.
Actum anno Domini millésime ducentesimo ; datum per manum Girardi Cancellarii nostri.
Donation de V église de Doubs faite à V abbaye de Mont-benoit par Renaud de Durne en 1208, extraite des archives de cette abbaye.
Amedeus, Dei gratiâ Bisuntinensis Archiepiscopus , prœsentibus et futuris rei gestae notitîam in perpetuum. Ex paginée praesentis officio tàm praesentium quàm futurorum scire relinquimus, quôd cùm Regnaldus de Durnac^ nepos noster y in extremis laborerît, pro remedio animae suae, dedit per eleemosinam Ecclesiœ Montisbenedicti quidquid possidebat in Ecclesia de Doubs^ cum suis pertinentiis, perpétué habendum et possidendum, illud etiam attendons quod cum damna et gravamina multa supradictae Ecclesiae Montisbenedicti saepiùs intulisset , non plenam exhibuerat eis emendationem.
Hanc ergô donationem ratametîmmutabilem permanere volentes eid. Montisbenedicti Ecclesiae Pontificali autoritate contulimus et confirmavimus per sententiam excommunicationis interdicente , ne quis hanc nostrae confirmatîonis paginam ausu temerarioinfringere praesumat; volentes autem
{iraesentem nostrae donationis paginam ratam et immutabiem permanere, sigilli nostri testimonio fecimus corroborari.
Act. anno mill. ducent. oct. Datum per manusZ/oc/oWci Cancellarii nostri.
Acensemeni de la moitié de V église de St. Bénigne , faite à V abbaye de Montbenoit par le chapitre de Besançon en 1219.
Humbertus , dictas abbas de Goile ; Albertus , Prier sancli Pauli Bisuntinensis , universis fidelibus praesentem pâgpnam inspecturis, salutem in autore salutis.
Charitali vestr.Te notum facimus qu6d totum Capitulum Bisunt. matricîs Ecclesiae sancti Joannis Evangelistae concessit medietatem Ecclesiœ sancti Benigni de Pontarlia sanctœ Mariœ Montisbenedicti ^ eo modo quo antè tenuerat Ecclesia Montis benedicti, sub annuo censu decem solidorum persolvendorum apud Bisuntium, Capitulo sancti Joannis inSynodoautumnali : composiUone amicabili factâ eu m Abbate et cum Ganonicis Montisbenedicti ; et quia nos requisiti interfuimus , audi vîmus et vidimus compositioneni factam inter ipsos sigillis nostris praesentem paginam fecîmus roborarî.
Actum anno gratiae mill. CC decimo nono.
Acte concernant V église de iVbjr, le Fief d'Athose, etc. extrait des archives de Montbenoit. 1220.
Petrus , abbas de Insula , Borcardus Prœpositus sancti Himerii et Magister FF^illelmus de Novocastro, omnibus ad quospraesens scriptum pervenerit, salutem in Domino, cum rei gestae notitia.
Sciant quos scire opportuerit quod cùm nos Judices essemus in causa quae vertebatur inter Abbatem Stephanum Ecclesiœ Montisbenedicti et Stephanum de Aons , scilicèt super Ecclesiam de NoZy in hune modum facta est pax et concordia inter ipsos in praesentia nostra.
Praefatus Stephanus in manibus nostris Ecclesiam de Noz cum appenditiis suis resignavit; dictus vero abbas, ad instantiam precum nostrarum et aliorum pro bono pacis et concordiae, laborem et gravamen domûs suae rcdimendo, bonâfidein manibus nostris granta vit quod omnium pro- YQntuum (juos Praefatus Stephanus recipere consueverat , hoc modo per triennium fiet aestimatio per Capellanum de
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Loz, praestito juramento aestimationem fructuum faciel, cum duobus sibi adjunctis similiter juratis, altero apposito per Abbatem altero vero per Stephanum Sacerdotem.
Ab hac aestimationc excipîuntur quaed. quae Praefatus Stephanus retinuit ad opus nepotum suoriim seu filiorum fratri& sut, Jacobi et Pétri ^ assensu Abbatis, cui homa^ gium fiet ab altero ipsorum ; sunt autem haec quae excepta sunt, scilîcèt terrae et prata et casalia, et majores decimae quae spectant ad Ecclesiam; in cimeterio (vel territorio) vero (TAtosa medietascasalium est Abbatis.
Triennio vero transacto , praedictus Abbas ad condictum duorum amicorum utrîusque ad valentium praedictae aeslimationis Praefato Stephano reditus assignabit.
A tempore vero hujus compositionis quaecunq. dabuntur Ecclesiae erunt Abbatis.
Nepotes Praefati Stephani hoc laudaverunt,
Nos vero autoritate nobis commissâ Praefatum Abbatem factâ resignatione in Ecclesia de Noz cum appenditiis suis investivimus, etc.
Actum est hoc apud novum Castrum . anno MGC vicesimo XVI calendas novembris.
Vente des moulins de Bucliembroch , extraite des archives de Montbenoit; à-peu-près de même date que la charte qui suivra.
Notum sît omnibus quôd Guido, Miles de Verecaul émit à Domino Hugone Muene , Milite de Ponte Arliœ , dimidium molendini et sextam partem molendini in molendinis de Buchembrock , et terliam partem de uno bateor pit) quinquaginta libris.
Hoclaudavit Domina Auda, uxor praefati Hugonis^ et duae filiae ejus, Clemeniia et Audeta, et gêner ejus Dominus Petrus de Amay Dominus autem Hugo dédit fidem in manu Domîni Guidonis, quôd contra omnes homines praefatam emptionem garentirel. Hoc idem Dominus Petrus de Arnay gêner ejus aliavit, et etiam fidejussor est; et hoc tali pacto tactum est, quod si saepè dictus Hugo, vel alîquis ad quem haereditas ejus de jure spcctaret, velient reemere
supradicta, Dominas Guido vel ejas haercdes darent eî pro quii\quaginta librîs et quinq.solidîs ; et hoc firmiùs teneatur de consensu utrîusque partis sigillis dictt Abbalis Montisbenedicti^ et H. Dominide Jura praesentibus charta roboratiir. Hujus rei testes sunt: Petrus Goar , Margo , Hugo Tholomei ^ Hugo Sapuis; Stephanus Sapuis KuillelmuSy f^entervil de P^erceal, Champneis Prœpositus Dominus WtUelmus de Doubs^ Amaudricus de CiconSy FVido Goar.
Accord de 1226 entre V abbaye du lac de Joux, Gamier^ Frédéric et Hugues de Chaffois , tiré de la chambre des comptes de Dole , communiqué par M. Chevalier. ï!igo Henricus Dominus de Castro Juris, omnibus praesentem chartam inspecturis.
Noscant universi quod Galnerus filius Domînî Frederici de Chaffay , et filii fratris sui , Fredericus scîlicèt et Hugo moverunt calumniam adversùs Abbatem et Fratres de Laài, pro quadam terra quam iidem Fratres de Lacu à memorato Frederico sibi fuisse datam in heelemosinam apud Chavornai 2LSsereh'dnt; praed. verô Galnerus et ejus nepotes hoc lotum factum fuisse denegabant; quae controversia me prœsente et aliîs Jurisprudentibus quamplurimis, taliter fuit pacificata , quod jàm dicti Fratres de Lacu dederunt eis LX solidos Steph. Galnerus autem et nepotes ejus, memoratam heelemosinam Fratribus de Lacu in pace possidendamlaudantes; gerentaveruntetguerentes se legitimos contra omnes promiser un t; et tu hoc ratum permaneat et incon- >'ulsum, ad preces utrîusq. partis, pvaesens scrîptum sigillî mei impressîone percepî roborari.
Actum est hoc apud Pontarli in manu Girardi tune Prions de Lacu , anno gratiœ MCCXXKL
Testes qui interfuerunt hi sunt: ^a/co , Canonîcus de Lacu ; Dominus Margo, Petrus Goar^ Petrus de Arcuuns^ Galcherus de Sataliy Hugo Tholomex, Milites; Champaneis Prœpositus , Stephanus , Durandus et alii.
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Confirmation des dons faits à F abbaye de Montbenoit par Henri de Joux et ses prédécesseurs^ 1228, extraite des archives de cette abbaye.
Cunctos fidèles decet, et hoc proprium debent habere studium, ut beneficiis pro remedîo animarum Ecclesid& sanctae coUata, scriptis et testibus posterîs notificent, ne nimià temporis antiquitate oblivioni Iradita ab aliquibus dcnegentur facta.
Nos ergo Patriim tradîtiones incitatif notîficamus pariter pnesentiBusetfuturisomnibusquodego^enricu&rfet/aMxer d' Usie, donationes et eleemosinas praedecessorum meorum, Domini JLandrici vîdelicèt»raavi mei , et Amaudrici Atavi^ et Hugonis avi mei, et Amaudrici patris mei, qiias pro salute animarum suariin et antecessorum suorum Ecclesîa& Sanctae Mariae Montisbenedicti et Ganonîcis ibid. Desser- \ientibus dederunt , benè comprobavi.
Primitùs, donationes Landrici , quidquid jurîs et domînii et consiietudinis habebat a Cumba prima Oiœ usque ad fonlem de la Chadgeflir, et ex altéra parte fluminis Duvii à prœdicto termîno usque ad Fontem rotundum^ et à cacuniine Montis de Ars usque ad cacumen Montis du Satf^ in sylvis, pascuis et pralis et caeteris quœ ad usum servorum Dei commorantium inibi necessaria fore possunt. Dédit praîdictîs Canonicis aquam Duvtt libéré , à loco qui dicitur Bethlens, qui situs est in fine finium Arconis^ usque ad Fontem, qui dicitur Gesembrenna ^ ne aliquis intrà ho& terminos construat molendinum, nisi praecepto Canonico^ runi Montisbenedisti.
Donationes Domini Amaudrici, Romanum scîlicèt de Archuns , et Girodum Piscatorem de Dubio cum filiis et filiabus suis cum omni tenemento suo; dédit etiam corva* tam suam de Oens, habenlem septem magna jugera terrée per viam euntibus ad Husiel, et insimul de alia terra usque ad viginti jugera . in Bugniaco quoq. pratum de Rupe^ et pratumde Arpans, necnon et quoddam magnum pratum quod vulgarilor Ungicallis dicitur, et quidquid tenorissui et possessionis et consuetudinis apud Bugniacum inerat.
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Dédît ctiam praedîctis canonids, et eornm hominibns, ilurn et reditum per Ctusam sine pedagio omnium renim suarum. Dédit etiam quîdqxiid ad eo per feodum in omni loco tenentes praedictis Canonicis invadiarent vel donarent; insuper etiam quidquid juris et dominii et consuetudinis habebat m Hospitali de Ponte Arliœ ^ et possessionibus ejusdonavit praed. Canonicis.
Donationes quoque Domini Hugonis Jurensis , seu omnes leges, usuarias et consuetudines quasin familîâ et in hominibus Montisbenedicti, possessis et possidendis, tàm in Vadimoniis quàm in caeteris usibus , sive jnstè, sive injuste habebat, et libertalem aquae Duviih molendino Framberti usq. ad JFontem qui diciiur Gesembrenna , ne aliquis veniat pîscari infra ipsos termines , nisi de assensu Canonicorum Montisbenedicti. Concessum quoq. interdictionis dédit praed. Canonicis, ne aliquis infrà terminum praedictum auferat aquam, fodiendo puteos; quin etiam libertatem nemoris quod appendet fumo eorum piceo, ne aliquis audeatfurtum faceiein arboribuspiceîs,pîcemsubripriendo. Dédit etiam praefatis Canonicis libertatem venandi in omni saltu Jurano poteslatis suae, et quidquid juris habet in venatione, quod capitur à supradicto molendino Framberti, quod situm est m capitc P^illœ Arconis ex parte Montisbenedicti nsque ad Gesembrenna^ et a Monte d'Arc, usque ad Montèm du Say.
Donationes verô Amandrici patris mei , medietatem scilîcèt decîmarum omnium segetum in adventitiis qui habitant et habitabunt in omni terri torio de C/sie, concessit etiam Canonicis Montisbenedicti libère et absolutè et quotîescumq. contingeret vendi çinnm banni , quocumqiie vellent, ipsî \înum emerent, vendente pari ter et emente à lege aliorum penitùs aequitatis , Tholomeo, Frederico et Emmonne Militibus laudantibus, quorum vinum banni erat. Omnes enim istas cleemosinas praedictas quas ab antecessoribus meis didisci et cognovi esse factas, laudoet concedo Canonicis, et omnibus Fratribus Montisbenedicti in perpepetuum possidendas.
Ego ver6, qui nihilominùs de sainte animaemeae sollicitus esse debeo , dono etiam Ecclesi.Te Sanctae Mariae Mon-
lîsbenedicU, et Canonîcîs ibidem Deo servienlibus , pro bénéficie matris meœ Berthœ, qiiam illLs reddidi in conversam, Liebot, videlicèt, et fratres ejus, etfilîos Rodulphi filii Donni Stephani de Dubio.
Insuper pro meipso dono , medietatem decimarum omnium segetum mearum, ubicunq. terram excoluero, à Clusà Castri Jurensis usq. ad Montem quidicitur Chimont^ ita'ut per agros decimae coUigantur ; /c^mmas quoq. dominiimei, quas homines eorum in uxores duxerunt , cum haeredibus suis, dono praed. Canonicis*
Dono etiam et concedo , sicut dedi et conccssi quando perrexi'adsanctum Jacobum... \iginos solidos in Villa de Lievremont, in festivitate sancti IMichaëlis annuatim pro anima meâ persolvendis. Dono etiam , sicut dedi et concessi , pro anima Clementis uxori meœ, praed. Canonicis septem denariossingulis hehdomudis ad Clusam persolvendos.Dono etiam et concedo pro redemptione animae mefe quandam partem decimae apud Oens, qusLin Lambertus Villicus meus possidebat, hanc enim partem decimae habebam depraedîcto Lamberto in Wageriam pro uiidecim liberis, concedo eliam et dono praedict . Wageriam etdecimamin pace possidendam Praetereà laudo praed. Canonicis, et confirmo libère et absolutè, territorium du Saugey cum praesentibus et futuris habitatoribus, absq. ullâ reclamatione et ubicunq. in terra meâ , in potestate videlicèt de Joux et de Usie habent et habere potuerint adventitios homines libère et absolutè omni conditionne remotâ habeant. Si vero quod absit aliquis hominum eorum latrocinio reprehensus fuerit manifesto , et propter hoc damnatus fuerit Judicio saeculari, corpus solummodo latronis in meâ mîsericordiâerît, censusautem penitus Abbatis et Ganonicorum erit.
Et ut haec omn ia rata et inconcussa maneant, sigillo meo et sigillo filii mei Amandrici praemunivi, laudaniibus duobuspliis mets, Amandrico et Hugono.
Actum est hoc anno ab Incarna tione Domini MCC vîgesimo octavo, indict. prima, epaclâ duodecimâ, concurrente sexto.
Donation de Jean de Châlon à V abbaye de Montbenoit, tirée de ses ar chiites, 1240.
Nos Joannes, Cornes Burgundiae, Domînus Salinensis, notum facimus universis praesentes Litteras înspecturîs, quod nos dedimus, et in perpetuum concessimus Deo et Ecclesiae Beatae Mariae Montisbenedictî , et tam Abbati quàm Ganonicis regularibus ibidem Deo famulantibus, decem libras de redit u in puteo nostro Salinensi , in primo responso post mediam Quadragesimam annuatim percipiendas,et sine aliquâ perditione seu perturbatione,vel haeredum nostrorum in perpetuum et pacificè possidendas. centum
Tero soiidos pro damnis et injuriis dictœ Ecclesiœ à nobis illatis^ et centum soiidos pro animae nostrœ et antecessorum salute; dicti véro Abbas et Canonici prœfatae Ecclesiae, omnium bonorumquae fiunt et fient in Ëcclesiâ Beatae Mariae Montisbenedicti, nos fore participes promiserunt. Promiserunt siquidem nobis bonâ fide pro remedio animae nostrae et antecessorum nostrorum annuatim et in perpetuum in praedicta Ecclesia, videlicèt in crastino Nativitatis B. M, V. unum anniversarium soiemniter celebrare. Nos vero eisd. Abbati et Canonicis, promisimus bonâ fide dictum donum in perpetuum et inviolabiliter observare. In cujus rei testimonium etconfirmationem praesentes Litteras sigillo nostro fecimus corroborari. Actum anno Domini miil. ducent quadrages.
Donation faite à V Abbaye de Montbenoit par Henri de St. Gorgon de toutes ses prétentions sur les Eglises et autels de St. Gorgon, Aubonnè et Arc, 1242.
Nos Vincentius, Abbas sancti Vincentii, notum facimus, quod Henricus filius Domini Adrict de sancto Gorgonio , consensu uxoris suae , filiae Landrici de Aubogne , qui dicitur Chenie,Aeà\X quidquid habebat in Altaribus et Ecclesiis de sancto Gorgonio^ et Capellis de Aubogne et de Ars, injure Patronatûs, eleemosinis , oblationîbus, adulteriis , legibusdeinobservantiafestorum aliis emendisq. leges 90-
cant emendas, et quidquid datum fuerit in terris, pralîs, campis, casalibus quœ antè bas donaflones daia^ fucrant dictis Ecclesiis de sancto Gorgonio^ Aubogne et Ars, etc. Actum anno 1242.
Sentence rendue contre Henri de Joux en i ^43 , tirée des Archif^es de Montbenoit .
Nos Petrus^ Abbas de Monte Sanctœ Mariœ Cîslercîensis Ordînîs, Petrus^ Decanus de f^arescOy et Hugo^ Do* minus de Usie, notum facimus omnibus praesentes Litteras inspecturis , quôd Magister Petrus de Cicon recognovit in jure, coràmNobis apud sanctum Gorgonium, et dixit qu6d cumcontroversia esset et verteretur inter Abbatem et Capitulum Montisbenedicti ex unâ parte, et Henricum de Joux ex altéra, super quibusd. decimis quae datae fuerunt et dabuntur in eleemosinam Ecclesia de Ars, quas décimas dictus Miles requirebat à dictis Abbate, à Capitulo, cum média pars decîmarum omnium terrarum, ad eum pertineat jure naereditarîo, et etJam cùm de feodo teneat sicut dicebat, tandem compromiserunt in Ma^istrum Pelrum de Cicon tanquam in arbitrum de stando luri sive concordiae per îpsum fîde data, et in pœna decem librarum, pars autem quae idem arbitrium noluerit observare, alteri pari in dicta pœnâ de mandate dictî arbiîriî, ut dicebat, débet condemnari.
Quo facto, Magister pro partibus coràm se convocatis , processit in causam quantum de jure debuit, et totum causée processum in scriptis redactum, prout vidimus verbo ad verbum, videlicèt rationes et allegationes hinc et indè propositas, quasetiam attestationes, et dicta testium ex parte dictorum Abbatis et Capituli, coràm Nobis et coràm par* tibus publicavit ; praescriptione vero dictarum decinlarum ex praedictor um Abbatis et Capituli , per testes idoneos probatâ, et per triginta annos et ampliùs ab eis pacificè et quiète possessâ et subduobussigillisude dignis, quod vidimus et testamur in scriptis redactâ , cum jam dictus Miles nihil probasset contra dictum Abbatem et Capitulum, et cùm decimae sint Ecclesiao, et earum Ministrisde institutione ca-
nonicâ deputatae, prout in eorum privilegiis vidimus contineri , Magister Petrus de bonorum virorum consilio qui praesentes luerunt, et aliorum quorum consilium super praeinissis habuerat, ut dicebat, definiit coràm Nobis, et in praesentia partium ; et dixit tanquàm arbiter in jure per défini dvam sententiam :
Quod Ecclesia Montisbenedicti dictas décimas in perpetuum possidebit, et in pace.
De caetero, quantum ad dictum Militem super his decimis remanet nihil ; et quia dictus Miles nihil de intentione sua probavit, si in dictam Ecclesiam super hoc aliquid attentare voluerit in futurum, Magister Petrus in fideinterdicta et in pœnâ decem librarum, et in expensis , quas jam dicta Ecclesia légitime probabit, coràm Nobis jam dictum Militem condemnavit.
Dixit etiam Magister Petrus, coràm Nobis, tanquàm arbitris in Jure, quod si dictus Miles, quantum ad id quod jam dictae Ecclesiae adjudicatum est, voluerit attentare aliquid Dominum Henricum de Usies Militem , qui fuit plagius decem librarum in manu dicti Abbatis, super praemissis exequendis, sicut dictus Magister dicebat, memorata Ecclesia Montisbenedicti, tanquàm fidej ussorem et plagiu m suum vadiaret, et omnia praedicta recitata sunt dicto Henrico de Joux Milite praesenti et nihil contradicente, imô arguente, dictum arbitrum ad sententiam proferendam in rerum pnemissarum testimonium , ad requisitionem viri religiosi Stephani Abbatis Montisbenedicti, et etiam Magistri Petrt de Cicon, praesentes Litteras sigillorum nostrorummunimine dignas duximus roborandae. Actum incrastinum Epiphaniae Domini, anno milles, ducent. quadrag. tertio.
Charte de Hugues, fils de Jean de Châlon, en faveur $Je V abbaye de Ste, Marie ^ tirée des archives de ce heu ^
Ego Hugo , filius Joannis nobîlis viri, Comîtis BurgunditP, et Domini Salinensis^ notum facio universis praesentes
Utteras inspecturis, quod ^o, intiiitu pietatis et animarum antecessorum meorum remedio, omnes concessiones, collationes, libertates et eleemosinas quos Gualchcrus quandam DominusSalinensis, Deo et Eccleaiœ Montis SanciœMariœ et Monachis ibid. Deo servientib. Cisterciensis Ordinis, Bis. Diœces. in puram eleemosinam contulit; volo, concedo, et laudo, et in perpetuum pro me et pro successoribus meis et haeredib. confirmo, prout in Litteris Domini Gualcherii, sigillo suo sigillatis pleniùs continetur.
Praetereà concedo et laudo ejiisd. Ëcclesiae et Monachis quod possint œdificare, creare rillas infrà terminos quos modo juste possident, et in dictis Villis totaliter habeant omnes décimas et jus similiter Patronatûs in Ecdesiis^ si quas ibîd. dante Domino, fundari contingent perMonachos supradictos. De quibus nihil mihi penitùs retineo , nisi quod si inventus fuerit aliquis homicida, talem ad puniendum meœ Curiae réserve.
Omnes ver6 possessiones quas dicti Monachi in meo do* mino, juste possident, similiter laudo, et bono animo et ex certà scientiâ confirmo.
Volo etiam et praecipio, ne ego vel haeredes seu succès* sorcs mei , contra praemissas eleemosinas à Domino Gualchero factas, à me confirmatas et reuovatas, aliquâ occasione venire praesumat.
In cujus testimonium praesentib. Litt. sigillum meum apposui. Act. anno Domini M. CC. XL. tertio.
Concession faite à t abbaye de Ste. Marie des dîmes et patronages des églises et villages qui se formeroient dans sa circonférence , extraite des archives de cette abbaye ,
Alexander Decanus, totumque Capitulum Bisuntinum , unîversis praesentes Litteras inspecturis, salutem aeternam in Domino.
Universitati vestrae notum facimus, quod Nos diligenler considérantes, quod dilecti in Chrîsto viri venerabiles et Riligiosi abbas et Conçentus Montis Sanctœ Mariœ, Cister^
ciensis Ordinis, et noslr?e Diœcesîs , in loco valdè horrido ac remoto à gentibus situm, toti Monasterii sui habentes, ac in redditibus valdè tenuib. existentes, ad locum aliud ad habitandum magis idoneum, ac talis et tanti Monasterii usibus meliùs competentem, totius abbatiœ suœ habit aculum transferre çolebant , et jam pro magna parte transtulerant; attendentes etiam quod cùm remoti essent à cohabitatione gentium, multùm expediebat quod in locis vicinis et adjacentibus dicto Monasterio , V^illœ et Ecclesiœ ad ampliationem cultûs divini œdificarentur^ et nemora ad sata et alia necessaria ibidem habenda extirparentur\ eorum paupertati piocompatientesaffectu, Abbati etConventui Montis Sanctae Mariae concessîmus , et adhuc concedimus, ut in omnibus terris, Villis, possessionibus quas à quocumq. universaliter aedîficari, creari, fundari, extirpari, ac per ipsos praedictos Religiosos propriis sumptibus aut manibus, aut per dicti Abbatis et G)nventûs homines, aut etiam alios de caetero, excoli contîgerit, infra unam leucam et dimidiam, in circonferentiâ dicto Monasterio adjacente, sine impedimento ac difiicultate qualibet, totaliter omnes décimas et
I'us similiter Patronatûs, in omnibus Ecclesiis quas, dante )omino, ibidem fundari contigerit, percipiant et habeant in futurum Abbas et Conventus supradicti.
Illud sanè intelligendum est, quod venerabiles Pater et Dominus Alexander noster, diligenti tractatu et expre*îso consensu in pleno Capitulo super haec habito, antè Venerabilem Petrum Abbatem Montis Sanctœ Marùe, nomini sui Monasterii, de praedictis in quibus ipsius Abbatis et Convenlûs debent et tenentur impertiriconsilium, auxilium et favorem Nobis praesentibus impertibit; itatamen quod pro qualibet Ecclesia, quae infrà dictos terminos à quocumq. in posterùm aedificari contigerit, Presbyter qui in ea Ecclesia resîdens fuerit, nostro Capitulo, in Synodo autumnali , très libras cerae reddere tenebitur annuatim ; et Domino Archiepiscopo, et loci Archidiacono quicumq. per tempus fuerit, de jure archiepiscopali et archidiaconali in omnibus respondere, et in jure praeceptis et justitiâ obedire.
Per praedictum etiam Abbatem et Conventum, Capellanis in ipsis Ecclesiis desservaturis in posterùm de îpsis deciniis
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ac deipsaruraEcclesîarum proventîbus,secundùm consuetuJinem Diœcesis Bisuntinae, Portio congrua as8Îgnetur.
Nec, per hanc nostram praesentcm concessionem , supra aliquibns decimis nunc existentibus , aut jure Patronaiûs Ëcclesiarum, si quae fortassis infrà dictes terminosexistunt, volumus aliquid in posterùm praejudicium generari. In ciijus rei testimonium ac perpetuam firmitatem, praesentes lutteras sigillo nostri Capituii roboratas, praefatis Âbbati et Conventui dignum duximus concedendas.
Actum publiée in Capitulo, anno Incarnationis Dominicae mill. ducent. quadrag. tertio, mense Novembri post festum omnium Sanctorum.
JL" archevêque Guillaume de Laiour , transféré de Châ^ Ion à Besançon, après une longue vacance de ce Siège, confirma en 1245 la concession faite à V abbaye de Ste Marie en 1243 par le chapitre Sede Vacante, et il ne fit quen copier la chai te, jusquà ces mo^$; Illud sanè; au heu de quoi on lit: Ita tamen, quod Capelianis in ipsis Ecclesiis ac de ipsarnm Ëcclesiarum proventibus, secundùm consuetu^ dinem Diœcesis Bisuntinae, portio congrua assignetur ; nec per hanc nostram praesenteraconcessionemsuprà aliquibus decimis nunc existentibus, aut jure Patronatns aliquarum Ëcclesiarum, si quae fortassis infrà dictos terminos existunt» \olumus alicui aliquod in posterùm prœjudicium generari. In cujus rei testimonium, sigillum nostrum, ut latum et iirmum permaneat, praesentibus litteris duximus apponendum.
Actum anno Domini MCC quadrag. quarto ihensefebruarii die lunae post octavam Purificalionis Beatœ Mariae Virginis.
Irattéfait Van 1246 entre Jean de Châlon, comte en Bourgogne, et Amauri, Sire deJoux, où Von voit une grande partie des droits de la commune de Pontarlier^ extrait de la chambre des Comptes.
Sachent tons cil qui verront ces présentes lettres, que lu* Johans Cuens de Èouigogne et Sire de Salins, heust plu-
sieurs querellées pour lui et pour Monsi Huaon son f lis , contre le Seigneur de Joui ditAmaris ; en la lin ils concordèrent ainsi entre lors; que se mistront sus prudhommcs que^ont nommés de ces lettres, que quanque ils enquerroient par serment li nommé Cuens le tenroit, et Amari letenroit d'autre part , des querelles le Comte et de son fils.
MessireGuy de Kerceys, Messîre Henri d Usées, Messire Guy de Bannans, Messire Etienne Sapins d'Ain, Pourrois de Bontés, Nicolas de JSas, Jean le Petit dAin, Abel G«imomailles s'enquestront pour les parties nommées, et s'anquierent à un accord et par sairement ; que lidi Amaris ha lievé les ventes à Pontaillier qui ne doivent être, et qu au Lait Damvaulchier ne doit avoir Prévôt , mes que le prévôt de Pontaillier; et lidis Amaris ne doit mener ces de Pontaillier en os ne en chevauchier, fors que a fortré, et en telle manière que puisse répartir tel jour même avec jument chacun en son hôtel ; et ditrent par accord que lidi Amaris ne doit habergier ou Barroichage de Pontaillie ; ha si non hoys les Barrois de Pontaillie; et ditrent par accort que ledis Amaris ne puet ne doit banner , ne les bois , ne les aiguës , ne que la pescherie , de la Roche jusqu'au gort à Saubart qu'il a costume de tenir en ban dez la St. Michel jusqu'à la St. Martin d'hyver ; et ditrent par accord que lidis Amaris ne puet mettre ban à Pontaillier, se n'est pas le consentement des Chevaliers et des Barons de Pontaillier.
Et pour ce que toutes les querelles le Comte pour lui et son fils ne puent être éclarcies par lesd. enquestours, au jour que fut pris à Botaille, li devandit Seignor les mistrent sur autre cnquestous, d'où rémanent qui enquissent par sairement les choses, c'est à sçavoir sus Mons de Noblans , MonsGuyonde P^erceys^ Mons Renaud Lecler, et Mons Girard d'Arbois qui dirent par accord et par serment , que li diz Amaris ne pooit ne devoit faire forteresse en Cha/npaigne, ne à J\falpas,ne hBalerive', ne que devoit a voir les nommes Damé Alix que fut fille le Duc de Meran; ne au Lait ne à la Planée ne au Noirbois corvées, ne chapuseries, ne meneries , ne gelines ; et ditrent par accord que lidi Cuens demeuroit vestu des fiez, c'est à sçavoir des Hostas^àeDam-
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marh'n, de Corvieres, deBonnevans et de Bochart, tant que lidi Amaris en eut fait en Taccord do devant dit G)mte ce qui détroit, et ditrent par accord que Ste. Colombe étoit de la garde dou G)mte de Bourgogne.
En témoignage de celte chose, Nous, le Chapitre de St. Michel de Salins, et Nous Hugues, Sire de Noblans , à la requête et à la prière de noble Baron Jean Comte de Bourgogne et Seigneur de Salins , et à la prière et à la requête de Monseigneur Amaris Seigneur de Joux , avons scellé les présentes lettres de nos sceaux ; ce fut fait Tan de grâce que corroit par mil deux cent et quarante-six.
Collationnèes en i3o6 par François Coquerel, garde de la
' prévôté de Paris, en 1 3 1 4 par P. de Plaigne, et en 1 549 aux
assises de Poligny, sur la réquisition des habitans de Pon-
tarlier , par Pierre Dutartre, lieutenant général au bailliage
d'Aval.
Donation de l'église de Guyans, faite à V abbaye de Montbenoît en 1247, tirée de ses archives,
Willelmus , mîseratione divinâ , Archiep. Bisunt. universis praesentes Litteras inspecturis salutem in Domino.
Noverituniversitasvestra, quodinnostrâ praesentiâ constilutus Gerardus, Curatus de Cusâ, Canon. Columbae Mdnasterii liberaliter et spontaneâ voluntate Ecclesiœ Montis benedicti in puram et perpetuâm eleemosinam contulit quidquid habebat vel habere poterat, reclamabat et reclama re poterat, detinebat et detinere poterat, de juresivede facto, in jure Patronatûs, decimis grossis et minutis , eleemosinis, oblationibus , mortuariis, terris, feodis, proventibus et omnibus aliis pertinentiis Érclesiae de Guy ans en V^egnes; Nos dictam donationem volumus et approbamus et excertâ scientiâ dictae donationi consentimus, et autoritate diœcesanâ confirmamus. Et si quis aliquid contra attentare praesumpserit, noveritse excommunicationis sententiam autoritate nostrâ se incursurum: in cujus rei testimonium et perpetuâm firmîtatem praesentes Litteras sigilli nostri munimine fecimus roborari. Actum anno Domini
MGCXLVII die lanae antè Annuntiatiohem Dominicain. Datum per manus Simonis Ganceilarii nostri.
Il y a encore une autre confirmation en 1249.
tm
Reconnaissance des droits de r abbaye de Montbenoit dans le ^al du Saugeois, faite en i25 1 parde^ant F archevêque Guillaume et Amauri de Joux, tirée des archives de Vabbaye^
Nos Willelmus, permîssîone divinâ Bisunt. Archîep. et nos Amaudricus^ Dominus de Joux^ notum facimus uni* versis praesentes Litteras inspecturis. Quod viri religiosi Stephanus Abbas Monttsbenedicti^ et Michaël Prior ejusd. loci, et alii Canonici sui seniores, mandato nostro recepto et audito, quod eis fecimus in virtute obedientice , quod essent veridici de conventionibus quae factae fuerunt inter praedecessores suos Canonicos ejusd. loci, et inter praedecess. hominum dou Saugoy , recognoverunt et dixerunt coràm Nobis apud Montembenedictum, de consensu et assensu eorumd. hominum qui praesentes aderant: Dictus Prior recognovitque contemporaneus primis habitatoribus dpu Saugoy ; Abbas vero et alii Canonici sui seniores dixerunt conventionesprœdictas alias esse recognitas coràm ipsis quae scilicèt con\entiones taies sunt :
Unusquisq. hominum de Villa (vel forsan Vallé) dou Sagoy et de Alaripa et de Monlflovin, ex quâ et quod rumpitur ad aratrum , pro operario sive in alio opère débet Ecclesiae Montisbenedicti xii denarios censuales pro personâ suâ quandiù vivit.
Pro quolibet casali y . • xii denarios.
Pro quolibet bove, • xii denarios.
Pro dimidio bove ........ vi denarios.
Pro equo sive pro jumento , . . . . xvni denarios.
Utrùm laboret vel quiescat ubicunq. vel quoquo modo haec animalia habuerit, sive in domo suâ sive alibi hujusmodi censum débet ; si vero très boves habuerit vel ampliùs de censu XII denariorum qùem ipro personâ suâ reddere tenetur, si solus fueritremanet aequitatus ; si vero plures viri fuerint
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in ead. doino unus eorum liber remanet à supradictis xu denariis et quilibet ex aliis supradîclos xii denarios tenetur reddere pro se ipso.
Quilibet homo si plures non fuerint in ead. familiâ, débet très jornatas , unam cum falce , alias in aliis operationibus Ëcclesiae supradictae;et si plures fuerint, unus ex ipsis débet reddere dictas très jornatas, et alii rémanent aequitati.
Item, si fœminae uxoratae fuerint de portione terrarum patrumsuorum vel fratrum quae eas contingit, mariti earum tenenlur reddere très jornatas supradictas.
Si aliquis abire voluerit, débet iter suum Ganonicis révéla re, et domum suam in venditione eu jus habent xn denarios venalem exhibere; hoc facto Dominus de Joux ad requisîtionem Abbatis sive Canonicorum, débet eos cum rébus suis, pro posse suo conducere; et tamen non débet remanere, neq. domum facere infrà unam dietam et dimidiam prdeter Canonicos supradictos ; terra siquidem eorum débet Ecolesise libère remanere si à locîs recesserit supradictis.
Et si aliquis eorum , vel aliqua mulier moritur absq. liberis , divisionem suam habens à parentibus vel fratnbus suis ; res ejus , tàm mobiles quàm immobiles , rémanent Ecclesiae memoratae.
Item, si aliquis eorum pro paupertate suâ vel pro iniquitate cordis à dictis locis recesserit , si infrà unius anni et unius diei spatium redierit, et terram suam requisierit, illam débet ut primitùs rehabere ; et si infrà dictum terminum redire noluerit, débet Ecclesit-e remanere ; si autem tempore guerrae abierit, et guerrâ fini ta redierit ^ non débet de terra propriâ defraudari.
Si vero Abbas loci mortuus fuerit vel mutatus, debent supradicti homines Abbati supervenienti de rébus suis secundùm facultates suas impertiri ; et si Ecclesia memorata pro paupertate suâ , res suas titulo pignons obligaverit , ad redemptionem earumd. pro posse suo debent esseadjutores; et si Ecclesia jam dicta aliquas possessiones acquisierit , et si Abbas loci ad curtem Romanam sive ad Imperatoriam
Ero negociis Ecclesiae suae peregerit , homines jam dieti îa ujus modi negociis pérficiendis, de facultatibus suis pro posse suo tenentur communiter impertiri.
Ttem, homines praedictî leges iisirarias et proclamationes quas habent praedicti Canoaici per eleemosirïam à pra*decessonbnsDomîni deJoux, secundùm con&uetudinem terrae debent Ecctesiae memoratae.
In qnarom rertrm testimonîum praesentes Litteras ad preces et ad requîsitionem partium sîgillorum nostrorum manimine volumus roborarî. Actum anno Domini MCG quinquagesimo primcx
Lettre du seigneur d'Usie à la comtesse Lcmre ^ tirée des archives de la maison de Châlon sur copie corn- Wiuniquée par M. Vabbé Guillaume.
A ma trez chere Dame et amée Alore, Comtesse de Bour-
f[oîgne, Dame de Salins, Hugues, Sire de Usiez; salut, à ui tout apparoillie à faire votre service.
Je vos mans, que vous créez Henri , mon^ fils^ de' ceu qu'il vous dira de part moi , quant de part le fié de Jou , et le recevez en leu de moi, sll vous plait, et je te tiens pour bon à tant com de moi ; et encors que vos vous corrocées , et se vous ne le volez reçoi^re , mandez-le moi et je ierai. Doux vous doint joye. '
Henri d'Usie reprit en conséquence de cette lettre. Je château d'Usie, le quart du péage de Joux et quatre livrées de terre à la Cluse en 1269, titres de la maison de Châlon,
Charte concernant le Château de Mirerai ^ Arc, Ouens ^ etc. de Van 1278, tirée de la chambre des Comptes de Dolcj communiquée par 3f. Chevalier.
.le Henri , Sire de Jou , façons sçavoir à tous que nous avons repris du très-noble Prince Monseigneur Othe, Comte Palatin de Bourgogne, en fie et en chasementquanque nous avons en la ville (ïOuens et Vaul d'Usiées en nom de 4o livrées de terre, et si elles n'étoient nous les devons parfaire en la ville d'^r^sous-Clcon5," et lui avons promis et promettons en bonne foy recever lui ou son certain commandement en notre Châtetde Mirovanl à grant force et à petite force contre toutes gens, sauf que ce ne fut
contre noble Damoisel Jean de Châlon, notre seigneur « de
oui nous tenons loud. Chazel Nous avons mis
notre sceel en ces présentes lettres , et priée notre trèscher cousin , Odon de Neufchâtel , Dean oe Besançon , qu il mette le sien. . . . Donné à Pontarluée, Tan de grâce 1278, le lundi après la quinzaine de Pâques.
Fondation des Augustins de Pontarlter^ par Oihan IV Comte de Bourgogne^ en 1284 , extraite des archiçes de ce Monastère»
Nos Othes Cuens , Palatins de Bourgogne et sire de Salins , façons sçavoir à tos ces qui verront et on ont ces lettres , que nos per la remède de notre arme, et de tos nos antéecessors et successors , et pour la révérence de Deu et du Benoict confesseur, Monseignor St. Augustin, avons assigné et donné ou lieu de Pùntellie , notre ville , sus la rive du Dou , une place es Pères hérémitains , que Ton appelle frères de St. Atwustin , pour édifier un leu à servir Deu , et por lou proufnt des armes et de tos cex qui habitent ou leu de Pontellie: et voulons et commandons que notre Châtelain et ces qui por nos seront à Pontellie ^ ou ceux qui est à venir , guerdoient les frer.es devantdits , qui sont et seront ou devantditlue , de totes forces et de totes injures, en telle manière qu'ils puissent mieux entendre à service de Deu.
En témoignage de laquelle chose nous avons scelé ces lettres de notre scel pendant. Donné en Bracon notre châtel 1 an de grâce mil doux cent octante quatre, le lendemain de St. Jacques et St Christophe.
Acte concernant les églises d'Orchamps et de Cheçigney, extrait des archives de Monthenoit. 1 286.
Noverînt universi praesentes Litteras inspecturi, qu6d religiosi viri abbas et Conventus Ecclesiae Montisbenedicti ex unâ parte, et nobilis vir Dominus Joannes Dominus Montisfalconis Miles ex altéra, inter se contractum permu* tationis inviccm inierunt sub hac forma, videlicèt.
Qu6d dictus Dominas Joaniies pro se et suispermutavit, et titulo et nomine permvitationis dédit, tradidit vcl quasi in perpetuùm qiiittavit dictis Abbati et Conventiii medietatem jitrts prœsentandi ad Ecclesiam d Orchamps in Valle de Vennae.
Item, tertiam partem omnium eleemosinarum totius Par rochiatus Ecclesiae de Orchamps.
Item, medietatem minutarum decimarumde Grandifonte et de Orchamps, scîHcèt pisorum, fabarum, orgiaci, lenticularum, misclarum, lanarum, agnicularum, capriculo* rum et canavorum.
.Item, quartam partem deciniarum de Fuyans.
Item, sextam partem grossarum decimarum de Orchamps et de Grandifonte.
Item, quartam partem decimarum minutarum de Fuyans.
Item , medietatem decimarum grossarum casalium quae dicuntur sancti Pétri de Grandifonte.
Item, medietatem Patronorum.
Item, reditus et proventus sancti Martini de Falcibus et de Vitulis.
Item, medietatem minutarum decimarum de Luzans.
Item, totam grossam decimam de Luzans.
Item, omne ius et omncm autoritatem quos et quam dictus Joannes haoebat , habere poterat aut debebat , quo modo et quâcunque causa in bonis et rébus permutatis , de quibus omnibus se devestivit, et dictos Religiosos investi vit et in possessionem misit.
Promisit autem dictus Joannes, pro se et suis per juramentum solemne , stipulatîone interveniente , praedicta pmnia et singula dicto Aobati garantire , defendere et pacificare contra omnes . . . et restituere damna . . . expensas, garantiâ nonporlatâ, et credere Abbati suo simplici verbo super damnis interesse missionibus costamentis ex expensis sine taxatione Judicis.... volens quod si ipse non paciucaret dicti Religiosi propriâ autoritate de bonis dicti Joannis capère, distrahere possint pro damnis suis et expensis reha- Lendis.
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Praedictî verô Abbas et Conventus tîtulo et nomme permntalîonis praedictaç dicto Domino Joanni dederunt et Irad i( le r n nt quindecim bichetos é/arft annuî reditus ad mensuram f^ercelli, in qnibus Hominus Petrus de Clievtgnej/, Miles ^ tenebatiir reddere et solvere dictis Relîgiosis annnatim pro qnibusd. terris et possessionibus dîctorum Relîgiosorum existentibusapnd Cft^vi]gfn^y.
/tem, feodum qiiod tenebat dictus Dominiis Petrus à dictis Religiosis in Villa et finagio de Chevtgney, exceptîs patronatu et jureprœsentandiad dictam Écctesiam de Cheviqney^ qudesioispedaliter dicti Religiosi réserva verant...
{Renonciations et formules) In quorum testîmonîum :
Nos dictus Joannes Dominiis Montisfalcoms sigillum nostrum praesentibus Litteris apposuimus, et apponi rogavimus sigillum Curiae Bisuntînensis, et Nos officialis, ad preces et requisitionem Domini Joannis Militîs , qui confessus est et confitetur in jure et judicio coram Nobîs omnia et singula .snpradicta sigillum Curiae Bisunt. unà cum sigillo ipsius Domini Joannis praesentibus Litteris apposuimus.
Dat. sext. nonas octobris anno millesimo ducent. octag. sexto.
Charte du comte Olton IV ^ en faveur de t abbaye de Ste Marie ^ extraite de ses archives. 1287»
Nos Otho, Comes Palatînus Burgundîae et Dominus Salinensis, notumfacimus universîspiraesentes Litteras înspccturis.
Qu6d cùm controversia vertèretur înler nos ex unâ parte et Rcligîosos, Abbatem et Conventum Monasteriî Mentis sanctae Mariae, Cisterciensis Ordrnîs Bisunt . Dîœc. ex alterâ« super bis quae dicti Religiosi acquîsierant in Cbmitata nostro Burgundiae et Domino Salinensi , de feudis nostris vel à Tassalis nostris seu hominibus nostris taillabilibus.
Tandem Nos praedictisMonasferio, Abbati etConventui, gratiam volentcs facere specialem, Dominium remittimus actionem, eisq. pro nobîs ac nostris haeredibus vel successoribus perpetuo conlîrmamusquidquid in praesentî harum possidere, vel quasi in loto Comitatu nostro Burgundia? et
Dominio Salînensi in tenis, cultis et non ciiltis, sylvis, pra- ,ls, nemoribus, aquis, aquarum decursibus, piscariis, moeadinis, pascuis, usagiis, muriis,ballionibus, courveis, ca< ^libus, ortis, var^ultis, \ineis, cellariis, domibusac homilibus, fiirnis, decimis et rebiis aliis quibuscunq. quocunq. aomineseu titulo censeantnr, et quocunq. modo veltitulo respraedictae devenerint ad eosd. donationes et confirmationesquas habentdicti Religiosiànostrisprcedecessoribus^ >pecialiter à bonae memoriae Domino Galcherio » quondam Domino Salinensi, sub ead. libertate quâ eis datae fuerunt , confirmantes et perpétua approbantes.
Prômittimus quoq. bonâ ude contra prcedictanon venire de cœtero, clàm vel palàm , et ea quod omnia observabimus , et à nostris subditis faciemus inviolabiliter observari , hae« redesetsuccessoresnostrosad observationem prœdictorum singulorum et omnium obligantes. In quorum teslimoninm et munimen sigillum prœsentibus duximus apponendum. Datum in Bracon XVIII mensis februarii^ anno gratiaemitlesimo ducent. octag. septimo.
Extrait du Traité par lequel les Augustins acquirent en 1 289 la permission d'enterrer chez eux , sans rendre de quarte funéraire , dont on trouve des copies authentiques aux archives du chapitre de Besançon^ des abbayes de St. f^incent et de Montbenoit^ etc.
Nos Officîalis, etc. Cùm discordia verteretur inter vencpabiles viros Decanum et CapituIumBisuntinum, Abbatem 5t G)nventum Montisbenedicti ex una parte , et Fratres HeremitasOrdinissancti Augustinî, Oralorium aedificantes in Villa Pontisalliœ^ super -quod dicti Decanus, Capitulum, Abbas et Conventus dicebant, qu6d Praefatî Fratres Hercmitarum in prsejudicium Ëcclesiarum sancti Benigni et saîictcEMariaequarum jura Patronatûsad ipsos pertinebant in Villa praedictâ morabantur, et ^edificare volebant Ecclesiam et Claustrum dicti Fratres ; tandem în hune modum concordarunt,qu6d dicti Fratres tenentur et promittunt în perpetuum septem libras Stepharienses reddere, in qualibet
Syiiodo mediôtatem, scilicet, dictis Decano et Capitulo tri'ginta solidoSf et dictis abbati et conventui quadraginta solides /}ro quarta parte legatorum et oblationum quœ soient Ecclesiis[$œcularibu$ reser^art poslquam dir.tiFratres Gîmeterium et liberam sepuitaram in praed. yUlâ Ponlisalliœ^ habere contigerit, sub pœaà sexaginta solidorum , etc. et si in solutione dictae sumruae deficiant, bona sua ubicunq. aint, capiendi et occupandi aiitoritate propriâ, absquè Juris et Judicis offensa , liberam potestatem concesserunt. Volaerunt etiam dicti Fratres qu6d si in praemissis deficiant , perexcommunicationis sententiam compellamus, etc. ethis mediantibus omnibus supradictis, consenserunt dicti Decanus, Gapitulum, Abbas et Conventus quod praed. Fratres et eorum successores possint habere in Villa Pontisallis sine contradictione Ecclesiam^ Claustrum , Cimetertum et liberam sepulturam etiam aedificare in locis praeJictis prout videbitur expedire, etc. Datum tertiâ junii anno 1289.
La ratification du général des Augustins avoit précédé ce traité de deux mois ; elle est datée à Rome du 4 des ides d'avril 1289.
Confirmation des dîmes que V abbaye de Ste Marie açoit retirées des mains des Laïcs » extraite de ses archiçes ,
Odo, miseratione divinâ, Bisuntinae Ecclesiae Archiepiscopus, universis praeseates Litteras inspecturis, salutem in Domino sempiternam.
Cùm à Nobis qu6d juri et rationi congruum postulatur debeamus favorabiliter adimplere, dilectique inChristo filio Religiosi et honesti Abbas et Conventus Monasterii sanctae Manae nostrae Diœcesis, Cisterciensis Ordinis , Nobis supplicaverint humiliter et devotè , quod nos acquisitionibus decimarum quas fecerunt diversis temporibus de manib. Laïcorum, in Bisuntino Diœcesi consensum nostrum necnon et autoritatem impendere dignaremur; Nos eorum justis supplicationibus animentes, acquisitionibus decimarum quas fecerunt praedicti Religiosi, temporibus retroàctis.
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îll nostro Dlœccsi, consenti mus, et easdem acquisitiones autoriU^e ordinariâ approbamus , et confirmaoïns quantum de jure possumus et deDemuSk
In cujus rei tcstimonium prœsentem pagînam Pra^fatis Religiosis tradidimus, sigilîi nostri muniminc roboratam^ Datum primo novemoris anno millesimo ducent» no-
nagesimo octavo^
Confirmation des dons que plusieurs gentilshommes avaient fati» à Montbenoit ^ extraite des archives de cette abbaye^ i3o4»
Je Jean de Jour , escuyer, lis cayenarrieres monsi Jean de Jour, chevalier, fais sçavoir à tos ces qui ces présentes lettres verront et oirront, que comme Symonen de Florye^ Damoisex Ysabel sa famé, Othoninin de Sancie, Fauquate sa famé, Hugçnin, dit Brichordet d Orbens^ Marguerite sa famé, baient vendu et donné en amogne perpétuament à Tabbéet à couvent dcMontbenoit » com quanque ils avoient pooient ou dévoient", dois le Châtel de Jour quanque à JHont de Quenet^ et en la Rivière et à Pùnteltie , que je lad. vendue et donation en amogne conferme; et ay conformé et ouctiT)yé et la tiends à bien faite sands jamais rappeller ne aller en contraire per moy ne per mes noirs, et ces lettres je promats par ma foy donnée corporallement tenir et garder bien et fermement per moi et por mes hoirs, et per co je n'ai seal: j'ai prié mon amé honcle Henry ^ seigneur rf' Usées , qu'il mate son scel en ces présentes lettres , et nosdiz Henry, sirs d'Usées, par la prière et à la requête dud. Jean, bavons mis notre séal pendant en ces lettres, faites et données Tan de notre Seignour corrant MCGC et quatre, le jeudi après l'octave de St. Jean-Baptiste.
Mandement de Jean de Châlon, de Van kJSG, pour faire payer la moitié des dimes de Rochejean à Vabbé de Sté Claude , et Vautre mottw à Vabbage de Ste. Marie ^ es!trait des archives de ce dernier lieu.
Joanncs de Cabilone Clericus, Hugoni nostro Caslellano de Rochajoannis, qui nunc est et piotempore fiet, salutem et dileclionem sinceram. 33
Cùm ex causa cujusd. compositionis et associationisolim factae inter Dominum Hugonem de Cabilone ciucndanvfra- Irem nostrum ex unâ parte, et Religîosos, Abbatem et Conventum sanctî Ëugendi de Joux ex altéra , decimae de Rochajoannîs et territorii ejusdem pertinearvt pro medhâ parte pro indivise ad praedictos Reiigiosos sancti Eugendi, et pro aiiâ mediâ parte ad Pteligiosos , Abbatem et Gonventum Montis sanctœ Marine.
Tenore praesentium praeoîpîmus et mandamus quatenùs, dictis Abbatibus et eorum Conventibiis permittas pacifîcè et quielc, percipere et recoligere quolibet teixipore, pro medià parte, pro indiviso dictas décimas in locis ubi ipsas percipi est hactenùs consuetum, ipsos quoq. in jure percipi^ndi ead. manu teneasac defcndas neç permittas ab aliquo eidem vel alicui ipsorum seu mandato vel mandatis eorumdem inferre violentiam vel facturam super pcrceptione dtcimamm praedictarum ; et si forte temporc futurô per aliquem eisd. fuerit super haecillata turbatio, \iolentiaseumolestia, ipsam facias statim emendari, et eosd. Religiosos statim in suam pristinam possessionem percipiendi dictas décimas restituas, et reducas nuUo alio mandato à Nobis vel alio super hoc expectato, quia decimae debent per diclos Religiosos annis singulis percipi et levari sicut hactenùs consuetum.
Datum apud Rochamjoannis per appositionem sigilti nostri, sabbato post festum sancti Lucae Evangelistc'tî anuo Pomini MCCCXXVIIL
BiUle du Pape Benoit , qui permet V usage des ornemens pontificaux pour V abbaye de Montbenoit, extraite de ses archives^ iSSj.
Benedictus, servus servorum Deî. Dîlectis filîis Abbati et Conventui Monasterii Montisbenedicti, Ordinis sancti Augustini, Bisuntinae Diœcesis salutem et apostolicam benedictionem. Exposcit vcstrae devotionîs sinceritas, et Religionis promeretur honestas , ut tam nos quos speciali devotione prosequimur, quàm Monasterium nostrum dignis honoribus attollamus.
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Hincest quod Nos vestris in hac parte supplicationibns inclinati , ut tu fili Abbas et successores tui Abbales dicti Monastei^ qui pro tempore fuerint mitrâ , annulo et aliis poiilificalibus insigniis libère possitis uti , necnon quod in dicèo Monasterio sulijectis ac Parochialibus et Prioratibus Monasterio subjectivS, et aliis Ëcclesiis ad vos communiter ▼el dîvisim spectantibus , quamvis vobis pleno jure non subsint benedictionem solemnem super populum post Missarum , Vesperarum Matutinarumq. solemnia , dummodo in Benedictione hujusmodi aliquis Autistes vel sedis apostoticae Légat us pn-esens non sit, elargiri possitis. Felicis rccordationis Alexandri Papae qnarti nostn praedecessoris, quct; incipit Abbates, et aliis qiiibuscunq. Constitution! bus îii conlrarium editis neqnaquàm obstantibus vobis ncque succcssoribus, autoritate apostolicâ de speciali gratiâ tenore praesentiam induigemus.
•Volumus autem quod vos et successores prœdicti , ad judicium hujusmodi induiti, unum florenum auri ponderis Camerœ apostolicif^ annis singulis in festivitate Bealoruin Pétri et Pauli eidem Camerae realiter persolvatis.
Nulii ergo hominuni liceat banc paginant nostrae concessionis et voTuntatis infringere velei ausu temerario contraire; si quis autem hoc attentare pr^esumpserit, indignationem Omnipoteutis Dei et Beatorum Pétri et Pauli Apostolorum ejus , se noverit incursurum. Datum Avenione calend. aprilis Pontificatûs nostri anno tertio.
Hommage rendu à Jean de Châlonpar Hugues de Blo^ nay , seigneur de Joux , en 1 343 , tiré des archi^s de la Chambre des Comptes.
Je Hugues de Blonay , Chevalier , Sire de Joubs
comme je tienne en fie et haie repris piéça au tems passé de main et de buiche , de noble baron mon cher seigneur Jean de Châlon, seigneur d'Allay, tout mon Chàtelae Joux, le Rnrg et les appartenances dud. Chàtel , les montagnes de Mirval, la ville de Bouvenens, les appartenances, 1 ' montagnes de Galopin et tout ce que j*ai puis et dois hav )ir en
^54 histoire: i>£ po!«taruer,
la ChaldEllic, ensemble plusieurs autres choses que je me recordois èlre contenues es lelli'es sur ce fciites , «jwe mesd. sires de Châlon en a , Ies(|uelles je loue • 1 . • • • Je saige , sçachant , bien avisé et appai.'é , de certaine science comtois et confessois par mon évident proffit , en la aiig-* mentation et accroissance dud. fié, tenir et avoir repris dé main et de boiche , y fait fealté selon que nature de nef requiert, et être entré en la foy du mond. seigneur les biens et les choses qui s'ensuivent :
Premièrement: mon Borg neuf que je fais de sàs nom Châtel de Joux , les villes des verrières, des jFoiir*, de Montpelot^ de FFitel et lout ce que je hai puis et dois avoir en la chapelle de Moyjoux, en la ville du Toillon^ en la ville de Lostalet, de Malboisson , les parchours devrrs chiez Colin , chiez les Bavottiers , chiez les Mahonrs «t ïArgillat, en la ville du Layi, es granges Bernard ^ «s granges -Fape/, es grand et petit il!/a/pa.9 , et villes JtfW/ptgney ^ en la Planée et granges de JSoirbois, es unes y è& autres es granges de Buygnet es unes y es autres, à Ff^^iHesens, à Dompmartin, àHostal, en la ville des malades ^ à Tem,ple , en la ville des Etrachets , en prel Bubillard , en Tabergaige des enfans à la Brie, la prévôté du Layt Dompvaltier ; des leurs dessud. toutes lesyour^^ les montaigncs et
{liai nés, et quanque je tenois en franc aluef in ma Châtelenie de Joux , et généralement tout ce que je hai et dois havoir es leus et choses dessusd., tant en domaine comme en seigneurie, encens, rentes, corvées, fcrrieres, mynieres, aiguës , descours d'aiguës, paicheries, justice, seignorie, ensemble mère et miste impere, juridiction et simple coher^ tion, pangaries, angarics, host, chevalchies y toutes autres servitude, excepte Oyes et Doubs ; lequel fié et homaige dessusd. je hai fait et accordé à mondevant dit seigneur our le prix et la somme de et mille florins de Florence de
jon or i'i de bon poids lesquels et pour le fié du
chàtel de Husie, lequel led. messire m'a rendu en la forme et condition que s'ensuit, c'est à sçavoir, que je tiens et do\$ tonir en fié Iccl. châtel des jfi^ti5i>jurable et rendable à mond, seigneur de Chûlon y ù ses hoirs, toutes et quantes fois H
li plaira et requis en serai .... à peine de mille marcs d argent, applicables à mond. seigneur , si je façoie et venoie au contraire: je ne puis ne dois reprendre, n'entrer en foy de nulle personne que ce soit tel droit que je hai et puis avoir en la garde, seignorie , avoerie et haute justice de Montbenoit, en la terre de Montbenoit, se n'est de monseigneur de Châlon ou ceux qu'il la Soudroient a>o:i*par accord et prix raisonnables. . . . Faites et données le jeudi avant la fête de tous les saints, Tan de Noire-Seigneur corrant MCCC et quarante-trois. *
Etablissement des foires de St. Georges et de St. Luc en j 393 , tiré des archii^es de Poniarlier.
Philippe , fils du Roi de France , duc de Bourgogne , comte de Flandres . d'Artois et de Bourgogne, Palatin, sire de Salins, comte de Pthelel et seigneur de Malines; sçavoir faisons à tous présens et à venir, que comme les habitans de la ville de Pontarlier en notre comté de Bourgogne , nous ayent autrefois exposé que ce seroit le profit et ulilité de Nous et des choses publiques du pays d'environ lad. ville , qu'en icelle par ung chacun an il y eut dLMix foires publiques et générales, et que par ce lad. ville pourroit être mieux peuplée et habitée, mèmement qu'elle est bien située el afflue grande quantité de marchandises et de marchands; et encore seroit plus si lesd. foires étoienl ordonnées, et sedélivreroient les marchandises et denrées, et en pourroient lesd. habitans aisément et ceux du pays d'environ recouvrer ce qui leur seroit nécessaire et à moindre frais que es autres villes que sont plus loingtaines d'iceux, dont notre domaine pourroit mieux valoir, et il pourroit en avoir profit , et aussi les exposans en maintes manières, et pour ce dessus mander h notre aimé et féal conseiller messirc Thîébault de Ryes, châtelain de Bracon , et Perrin de Plaigne, garde des chastres et regîtres de notredit comté de Bourgogne, qu'ils appellent ceux qu'il seroit utile d'ap|>eller , ils se informassent diligemment les choses de^susdites, et se étoient profitables que lesdiles foires, ils faissent oidonner en quel
temps il seroit bon que elles fussent, et en quel lieu; et aussi ({ue les autres villes étoient situées à l'environ où ils a\ oient des ioires, et à quelle distance et en quel temps, que lad. information ils renvoyassent pardevant nous ou à notre amé et féal chancelier, pour que icelle vehue nous puissions faire ordonner comme au cas appartiendroit; laquelle information nous a été rapportée et icelle vehue, avons envoyé par dévers les gens de notre conseil , pour icelle vehoîr et visiter, et nous en faire relation; laquelle information nos gens ayant vehu #t visité diligemment et par icelle trouvé que ce seroit notre profit, de ladite ville, de la chose publique, d'illec et du pays d'environ que nous ordonnions deux toîres nouvelles en ladite ville, en laquelle nous avons tonte justice et seîgnorie, haute, moyenne et basse , seul et pour le tout; en outre ayant été avisés par lesd. habitans en la présence desd. commissaires, les ventes qu'il seroit convenable à nous payer des denrées qui seroient vendues et achetées esd. foires nouvelles, lesquelles nous auront profit par la manière que il suit; c'est àsçavoir, que chacun estât de drapier payera trois sols été venant, et ceux qu'ils pourtor oient vendre l'un deux sur les bras, 4 ^*
Estât d'especerîes , . 4
Estât de mareschal , 4
Estât d* tavernier , 4
Estât de cuir à poil de grosse
bête . . , hors estât, 7
Estât de euvre faite de drapt, 4
Estât de souliers ,
Aulne de sargis et de toile , i maille.
Sceaul de creuvrcchies , "2^
Chacun cent de grâce , 2
Qiacune grosse béte , comme
bœuf et vache , 2 s. 2
Chacune brebis et chatron , 7
Ung cheval , 4
Le porc , 7
Estât de pouterie , 7
Estât de eu tu rie, 2
Estât de pouterîe de terre, Estât de philanderies, 2 d. et
quel portera vendre le sil
qu'il soit quitte.
Estât d'armeries, 2
Le cent de poix , 7
Le cent de cire , 2
Estât debourcier et de tache , 2
Le cent de chare salée , 2
Un bacon simple, 7
Estât de changeur, 12
Et aussi de toutes autres aenrées à sa valeur; requerann lesd. de Pontarlier être francs et quittes desd. ventes, attendu les charges quils ont à supporter pour notre forteresse neuvellement commandée à édifier en lad. snlle; et aussi queleahabitans du pays d'environ sont quittes des ventes qu'ils ont contractées es foires des villes où ils demeurent, que ilsdyent.
Nous considérans ce que dit est vehue lad. information à grant et meure délibération avec plusieurs autres choses, à ce nous ont mehu, et que à nous appartient pourvoir au bien de la chose publique de notred. comté de Bourgogne, selon ce que les cas et le temps le requièrent , de notre certaine science, grand et spécial.... Avons créé et ordonné, créons et ordonnons par ces présentes deux foires nouvelles, générales et publiques, être tenues chacun an doresnavant en ladite ville de Por\tarlier^ en l'audience et pbce appelée Aule ; et à Tenviron , chacune quatre jours continuels; c'est à sçavoir , Tune à la fcte de St. Georges au mois d'avril et les trois jours suigans, et la seconde à la fête de St. Luc Evangéliste après en suigant, et les trois jours subséquemment, à commencer premièrement à la prochaine fête de St. Georges: Voulons et octroyons de notred. grâce que lesd. assemblées soient dites et nommées doresnavant , les foires de St. Georges et de Si. Luc de lad. ville de Pontarlier; et que toutes manières de gens ils puissent venir paisiblement, demourer et retourner, vendre et acheter <lanrées, et que joyssent et usent de elles et semblables franchises et
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libertés, en étant, deinourant et relournatit esd. foires d«C ils font es autres foires de notred. conité de Bourgopne* Tontesfois nous vous ordonnons que ceux qu'ils ne .seront
f)as de la ville de Pontarlier soient tenus de payer au châteain dudit lieu, pour nous et nos successeurs , lesd. ventes par la forme et manière qui est ci-devant dit que déclarée , sur peine desoixantesolsd amende appliquée à nous s'ils les frelàns et s en vont sans payer ou commettent fraude en aucune manière, dont la connaivssance appartiendra à notre dit châtelain pour nous, desquelles ventes nous de plus ample grâce voulons, et ausd. habitansde la Nillede Pontarlier octroyons que ils en so^nt quittes à toujours^
SU donnons en mandement à nos baillifs d'Amont et d'Aval, audit châtelain .et à tous nos autres justiciers et officiers de notred. comté de Bourgogne, leurs lieutenans et chacun d'eux, en ce qu'il a eux appartiendra, que lesd. foires de notre ordonnance ils fassent crier et publier es lieux et aux personnes où ils verront que mieux seront affichées, et icelle notre ordonnance tenii* et garder de point ^n point selon sa forme et teneur auxd. habitans et autres de lad* ville de Pontarlier quelconques venans et s'en retournans desd# foires , et usent paisiblement de notred*
frace sans les molester jet empêcher de aucune manière à encontre; eii quoi si aucune chose étoit faite au contraire, cil la remettent et fassent remettre tantoz et sans délai an premier état d'icelle , et que soit ferme chose et établie à tenir. En témoignage de quoi nous avons fait mettre notre scel à ces présentes , sauf non autre chose , notre droit et l'autrui en toutes* Donné à Gilly au mois d aoât , Tan de gVace iSgS.
Calmiê signifie , Chavme , eie*
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